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  Avant moi rien n’a jamais été créé


  qui ne soit éternel, et moi je dure éternellement.


  Vous qui entrez laissez toute espérance.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant III


  « Pierce ne cesse de faire d’horribles cauchemars. » Ma mère sortait ça à tous les toubibs. Et on en a vu un paquet après l’accident. Elle parle dans son sommeil


  –désolée, ma chérie, mais c’est la plus stricte vérité.


  Il lui arrive même de se réveiller en larmes. Cela ne me paraît pas normal. Je n’ai jamais fait de rêves aussi prégnants.


  J’avais envie de lui dire : « C’est qu’il ne t’est jamais rien arrivé de pire, dans la vie, maman, que de divorcer de papa. Tu ne t’es pas noyée, avant de ressusciter pour, après ça, te retrouver avec un garçon qui te suit à la trace depuis ton petit séjour au Royaume des Morts. »


  Sauf que je ne pouvais pas dire ça à ma mère. Tous ceux qui découvraient mes« problèmes » semblaient toujours devoir connaître un sort funeste – « problèmes » qui, entre parenthèses, avaient plus ou moins provoqué le divorce de mes parents, même si ma mère n’était pas au courant.


  « Quoique, en apparence, nos rêves puissent n’avoir absolument aucun rapport avec ce qui nous perturbe dans la vie réelle, il n’est pas rare que notre cerveau profite de notre sommeil pour résoudre des situations de stress auxquelles nous avons été confrontés en état de veille, nous expliquaient patiemment, l’un après l’autre, tous ces braves docteurs.


  Dans le cas de Pierce, elle ne fait pas réellement l’objet de poursuites, bien entendu. » Ça vous donne une petite idée de ce qu’ils y connaissaient, tous ces grands pontes méga diplômés. « C’est seulement la façon dont la véritable cause de son anxiété se manifeste dans son inconscient… comme certains peuvent rêver d’être en retard en classe. C’est même tout à fait rassurant : cela prouve que l’inconscient de Pierce fonctionne parfaitement. »


  Vous savez ce que j’aimerais ? Rêver que j’arrive en retard en classe.


  Mais non. Il faut toujours que je rêve que quelqu’un essaie de me tuer, moi ou une des personnes qui comptent pour moi. Et vous savez pourquoi ? Parce qu’on essaie réellement de me tuer, moi ou les gens qui comptent pour moi. Dans la vraie vie. Si souvent même qu’il y a des moments où je ne sais plus si c’est en train de se passer ou si je ne fais que cauchemarder.


  Tenez, maintenant, par exemple. Parce que, pour un rêve, c’était drôlement réaliste.


  Je me cramponnais au bastingage d’un vieux navire. Agités par de violentes bourrasques, mes cheveux me fouettaient le visage et se collaient en longs tentacules mouillés dans mon cou. Le vent malmenait aussi la robe de bal dont, allez savoir comment, je me trouvais vêtue, plaquant et enroulant la précieuse soie blanche autour de mes jambes, mettant en péril un équilibre déjà précaire sur le pont savonné de pluie et d’embruns.


  Au-dessus de ma tête, un ciel aussi noir que la nuit roulait d’énormes nuages de ténèbres que la foudre lacérait, laissant entrevoir les terrifiantes lames frisées d’écume qui venaient s’écraser dans un bruit de tonnerre sur la coque chahutée par une mer déchaînée.


  Agrippée à la rambarde, je sentais au creux de ma poitrine les battements affolés de mon cœur. Mais ce n’était pas pour ma propre sécurité que je tremblais. Je n’avais qu’à tourner les talons et descendre me réfugier dans ma cabine pour me retrouver bien au chaud et au sec. Sauf que je n’en avais aucune intention. Parce que, chaque fois qu’un nouvel éclair déchirait l’obscur bouillonnement des nuées, je l’entrevoyais, lui, ballotté par les flots comme un vulgaire bout de bois. Chaque nouvelle vague qui déferlait l’emportait un peu plus loin. Loin du bateau.


  Et loin de moi.


  — John !


  J’avais la voix cassée, étranglée de terreur et d’avoir trop crié. C’était comme si je l’avais appelé durant des heures sans que personne ne nous vienne en aide. Il n’y avait que nous, la tempête et la mer en furie.


  Je l’encourageais, le suppliais :


  — Nage ! Nage jusqu’à moi ! Nage !


  Sur le moment, j’ai bien cru qu’il allait réussir. Il était parvenu assez près du navire pour que je puisse voir cette farouche détermination dans ses beaux yeux argent, une détermination qui ne parvenait toutefois pas à cacher la peur qui nous étreignait tous les deux mais que chacun s’efforçait de ne pas montrer à l’autre. Ses puissants bras musclés fendaient l’encre des eaux tourbillonnantes tandis qu’il essayait désespérément de regagner le bord.


  Cependant, pour chaque mètre qu’il gagnait, la houle le repoussait de deux.


  Tournant en tous sens, j’ai frénétiquement cherché une corde, une bouée, n’importe quoi, un truc auquel il puisse se raccrocher. Je n’ai rien trouvé. Alors, en désespoir de cause, je me suis penchée, m’étirant le plus possible pour lui tendre la main pendant que, de l’autre, je me retenais au bastingage.


  — Je peux te tirer, lui ai-je assuré. Tu n’as qu’à prendre ma main ! Prends ma main !


  Je l’ai vu secouer la tête, dans une envolée de mèches noires dégoulinantes de pluie et d’eau de mer.


  — Je ne veux pas t’entraîner avec moi. (Sa voix grondait, aussi profonde et impétueuse que l’océan.) Plutôt mourir que de te voir mourir.


  « Plutôt mourir que de te voir mourir. »


  Ça n’avait aucun sens. John Hayden était la Mort : il ne pouvait pas mourir. Et tout, dans ses agissements antérieurs, avait démontré qu’il voulait indubitablement m’entraîner avec lui dans la Mort et me voir à ses côtés dans ce Monde des Ténèbres sur lequel il régnait. Pourquoi croyez-vous que j’ai passé mon temps à le fuir sinon ?


  Perséphone, oui, oui, celle de ce mythe fondateur qui servait, du temps de la Grèce antique, à expliquer les changements de saison, Perséphone, donc, n’avait pas couru assez vite pour fuir Hadès, le dieu des morts. Si bien qu’il avait pu l’enlever, un jour qu’elle papotait dans un champ avec des nymphes, pour l’emmener aux Enfers sur son char couleur de nuit et faire d’elle sa reine.


  Mais Perséphone avait eu de la chance, elle : il se trouvait que sa mère n’était autre que Déméter, la déesse des moissons. Déméter s’était mise en grève, refusant de laisser pousser quoi que ce soit sur Terre tant que sa fille ne lui serait pas rendue. Franchement, quel intérêt d’être un dieu ou une déesse si tous les humains sont trop occupés à crever de faim pour vous adorer ? Hadès avait donc été obligé de laisser Perséphone filer. Et, après le plus long hiver que la Terre avait jamais connu, le printemps était finalement revenu.


  Dans la réalité, le printemps ne revient pas parce que je ne sais quelle fille aurait été délivrée des Enfers. Il revient parce que la Terre passe par l’équinoxe vernal, phénomène astronomique qui n’a strictement aucun rapport avec la mythologie grecque.


  Mais je vois le truc. Les hommes ont toujours eu désespérément besoin de mythes pour leur expliquer pourquoi des choses horribles arrivent à de braves gens, d’histoires qui finissent bien. Ça leur donne de l’espoir. Ils ne veulent pas savoir que ce qui se trouve après la mort n’est peut-être pas tout de lumière et d’or. Personne ne veut écouter quelqu’un qui revient d’entre les morts et leur dit : « Hé, vous savez quoi ? Tout ce qu’on vous a raconté là-dessus, c’est rien que des salades. » Quelqu’un comme moi. C’est plus rassurant de croire au marchand de sable, de croire que les contes de fées, ça existe.


  N’empêche, quand John a dit ça dans mon rêve, ce truc comme quoi il préférerait mourir plutôt que de me voir mourir, j’avais beau savoir que ça ne voulait rien dire, je n’en ai pas moins pris conscience d’une chose : que, moi aussi, je voulais croire aux contes de fées. Mon inconscient – exactement comme tous ces bons docteurs n’avaient cessé de l’assurer à ma mère – s’était débrouillé pour résoudre un problème qui me prenait la tête depuis un bon moment : en fait, ce que je voulais vraiment, ce n’était pas m’éloigner de John, mais, bien au contraire, m’en rapprocher. Et le plus près possible, S.V.P.


  Sauf que maintenant, au moment même où je m’en rendais compte, il était en train de se noyer.


  Pas étonnant que j’aie eu un coup au cœur comme si c’était ma propre vie que je regardais disparaître devant moi.


  — Prends ma main ! Prends ma main !


  Je l’implorais. Je paniquais. J’avais tout d’une possédée. Et pour cause : j’étais possédée… par la peur de voir la mer l’engloutir sous mes yeux. Et dire que j’allais le perdre à la minute où je venais enfin de m’avouer combien je l’aimais ! Peut-être que c’était mon châtiment karmique pour avoir mis si longtemps à le comprendre ?


  


  C’est alors que, comme pour exaucer mes prières, une vague l’a soulevé et que, soudain, ô miracle ! nos doigts se sont touchés.


  Une expression qui ressemblait bel et bien à de l’espoir est apparue dans son regard. Je me suis penchée encore plus pour tenter d’agripper son poignet, tandis que sa main se refermait sur le mien. Déjà je souriais, submergée de joie et d’amour, osant l’imaginer sauvé et croire qu’en fin de compte mon histoire se terminerait bien.


  Et puis, surgissant de nulle part, une autre de ces montagnes d’eau noire s’est dressée…et, dans ses yeux, j’ai vu l’espoir s’éteindre.


  — Tiens bon ! ai-je crié, sachant pertinemment, au fond de moi, qu’il allait faire exactement le contraire.


  À l’instant précis où je prononçais ces mots, j’ai senti ses doigts se desserrer. Il me lâchait pour ne pas m’entraîner, refusant de me voir plonger dans l’eau glacée avec lui…


  Dans la seconde qui suivait, la houle me l’arrachait, une lame si dévastatrice qu’elle l’a envoyé valser comme un simple jouet. Empoignant la rambarde à deux mains, j’ai hurlé son nom. Le visage noyé de larmes qui se mêlaient à la pluie battante, je sentais un trou aussi vaste que l’océan s’ouvrir en moi, me déchirant la poitrine. C’est seulement quand un éclair a zébré le ciel ténébreux que je l’ai revu : minuscule point noir flottant à la cime d’un rouleau gigantesque, à une dizaine de mètres. Il a levé le bras comme pour me dire adieu.


  Et puis la mer s’est refermée sur lui. Je me suis retrouvée seule au cœur de la tempête.


  Il avait disparu à jamais.
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  D’un bond, comme en sursaut, je me levai de terre :


  Et cherchant de la nuit à sonder le mystère,


  Mon œil de tous côtés se fixait incertain .


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant IV


  Je me suis réveillée le cœur battant. J’avais les cheveux collés aux joues, dans le cou, et les poings si serrés que ça m’a fait mal quand j’ai essayé de les ouvrir.


  Attendez, là, j’avais bien rêvé, hein ?


  Alors pourquoi, lorsque j’ai passé ma langue sur mes lèvres, j’ai eu un goût d’eau de mer dans la bouche ? Et pourquoi le rai de lumière qui filtrait entre les rideaux de ma chambre me semblait-il si bizarre ?


  La réponse était pourtant simple : ce n’étaient pas mes rideaux. Et ce n’était pas ma chambre. Les rideaux de ma chambre n’avaient rien de longs voiles fantomatiques. Et ils ne tombaient pas d’élégantes arches de pierre artistiquement sculptée. Pas de danger ! Il n’y avait pas une seule arche de pierre dans toute la maison que ma mère avait achetée au cœur de cette cité résidentielle sécurisée d’Isla Huesos où on venait d’emménager après avoir quitté le Connecticut : conséquence directe du récent divorce de mes parents, et de mon expulsion du Cours Privé de Jeunes Filles de Westport pour conduite assurément indigne d’une jeune fille de bonne famille.


  Et le super décorateur new-yorkais de ma mère n’aurait certainement pas choisi des tapisseries au look résolument moyenâgeux pour égayer ma chambre – encore moins avec, dessus, des satyres pourchassant des nymphes légèrement vêtues.


  C’était pourtant bien ce qui ornait les murs de marbre blanc. Sans compter les candélabres… Avec de vraies flammes…


  Jamais ma mère n’aurait accepté un truc pareil. Non mais, vous imaginez les risques d’incendie ? Et je ne parle même pas de cet énorme lit à baldaquin dans lequel j’étais couchée !


  C’est seulement quand une voix grave, et indubitablement masculine, a prononcé mon nom que j’ai réalisé : je n’étais pas toute seule dans ce lit…


  — Pierce.


  


  Le garçon de mon rêve n’était pas mort au fond de l’océan, finalement. Il était dans mon lit. Non seulement il était dans mon lit, mais il me tenait dans ses bras. Voilà pourquoi mon nom avait résonné si fort à mon oreille que j’ai fait un bond : j’avais la tête contre son torse.


  Nu. Son torse nu.


  Ma mère n’aurait carrément pas toléré ça.


  Et, brusquement, tout m’est revenu. John. Le Monde des Ténèbres. J’étais au Royaume des Morts !


  Sauf que, cette fois, je n’étais pas morte.


  Je me suis redressée d’un bloc, le souffle coupé. Il a aussitôt desserré son étreinte.


  — Tout va bien, a-t-il tenté de me rassurer, en s’asseyant à son tour.


  Il me parlait avec douceur. Cette même douceur que j’ai retrouvée dans ses gestes quand il m’a caressé le dos pour me tranquilliser, comme si j’étais cet oiseau qu’un jour il avait ramené à la vie pour moi.


  Sauf que je savais quel formidable pouvoir détenaient ces longues mains caressantes.


  Je les avais vues arrêter des cœurs aussi facilement qu’elles en avaient fait repartir un.


  — Tu as fait un cauchemar, m’a-t-il murmuré.


  Un cauchemar ? Il m’a quand même fallu quelques secondes pour comprendre de quel cauchemar il voulait parler : celui dont je venais de me réveiller, celui dans lequel il se noyait. Pas celui dont j’étais en train de mesurer toute l’horreur devant mes yeux effarés quand, sur l’édredon blanc délicatement brodé, j’ai découvert nos jambes entremêlées.


  Parce que, si ma tenue ne correspondait pas vraiment à ce que j’aurais choisi – encore aurait-il fallu qu’on me demande mon avis (je portais le même genre de longue robe blanche fluide que les nymphes sur les tapisseries ornant les murs) –, j’étais habillée, moi, au moins.


  Je n’aurais pas pu en dire autant de lui. Bon d’accord, il était en jean. Mais un jean slim.


  Un truc si collant qu’il ne cachait pratiquement rien de son anatomie : le denim noir le moulait comme une seconde peau.


  Alors cauchemar ou… rêve torride ? Ça dépend de quel point de vue on se place, je suppose. Sa chemise était à plusieurs mètres de là, négligemment jetée sur le divan blanc, près de la cheminée.


  Il avait le torse et les épaules étonnament bronzés pour quelqu’un qui avait passé la majeure partie de ces deux cents dernières années sous terre et n’avait pu voir le soleil que pendant de courtes périodes, le temps de commettre quelques forfaits de son cru –enlever des filles, par exemple. (O.K., il ne l’avait fait que pour me protéger alors que je risquais de me faire tuer. N’empêche. Ça n’en était pas moins illégal.) Sa peau avait la couleur d’un pelage de lion : dorée. Elle était aussi chaude, aussi douce…


  Et j’étais bien placée pour le savoir : j’avais apparemment passé toute la nuit la joue posée sur sa poitrine…


  Je l’avais aussi baignée de larmes, à en croire sa seconde affirmation :


  — Tu pleurais. (Il a tendrement repoussé les cheveux qui me tombaient sur le front.) Tu veux me raconter ?


  — Pas vraiment.


  Je me rappelais toutes ces fois où ma mère m’avait entendue pleurer dans mon sommeil et j’étais mortifiée. J’ai essuyé mes joues d’un brusque revers de main. Il avait raison : elles étaient mouillées.


  Oh non ! J’avais pleuré devant lui en dormant. Et à cause de lui, en plus. Génial.


  O.K., O.K., j’avais vraiment d’autres problèmes à régler, et de bien plus graves, si graves que je ne savais même pas par où commencer. Mais je n’avais encore jamais passé la nuit avec un garçon. Bon, en même temps, je n’avais jamais été amoureuse d’un garçon avant.


  Et je m’étais trompée. En regardant de plus près, elle n’était pas uniformément dorée, sa peau. Ici et là, de fines lignes plus claires la balafraient. Une inspection plus approfondie s’imposait…


  — Tu n’as plus rien à craindre d’elle, maintenant, Pierce, tu sais ça ? m’a-t-il demandé, les sourcils froncés. Il va peut-être te falloir un petit moment pour te faire à cette idée, mais tu es vraiment en sécurité ici. Avec moi. C’était juste un mauvais rêve.


  J’aurais bien voulu partager ses convictions. Mais je savais, par expérience, que, même s’ils ne laissent pas de cicatrices – pas de celles qui se voient, en tout cas –, les rêves peuvent laisser des traces qui se révèlent bien plus douloureuses.


  Et, maintenant que je les examinais de plus près, c’était justement ce qu’étaient ces lignes blanches qui balafraient sa peau dorée : des cicatrices, des stigmates de vieilles blessures, de celles qui mettent longtemps à se refermer.


  Je me suis mordu la lèvre. Je savais qui lui avait infligé ces blessures, et pourquoi. Ça faisait partie de ces problèmes que je ne me sentais pas vraiment de taille à régler au réveil. En repensant au monstre aux griffes duquel il m’avait arrachée, un monstre bien plus effrayant que toutes les plus monstrueuses vagues de l’océan, quand il m’avait enlevée, au beau milieu de la cafétéria de mon nouveau lycée à Isla Huesos, pour me parachuter dans son monde, je me suis dit que j’allais probablement souffrir d’un syndrome de stress post-traumatique à vie. Comment vous faites, vous, quand vous découvrez que votre propre grand-mère vous déteste tellement qu’elle a déjà essayé de vous liquider… deux fois ?


  Vous rêvez que votre petit ami se noie juste sous vos yeux, apparemment. Avant de vous laisser un peu distraire de ce cauchemar en l’apercevant à côté de vous, sur le lit où vous dormez, en jean noir moulant et… torse nu. De quoi susciter des rêves d’un tout autre genre…


  


  — Mais je n’ai pas été la seule victime, dans cette histoire, lui ai-je fait remarquer – tout autant à son profit qu’au mien, d’ailleurs. Tu crois vraiment que m’amener ici suffira à les arrêter ?


  Parce que c’était bel et bien ça qui m’inquiétait.


  — Je ne sais pas, a-t-il reconnu, en se penchant pour m’embrasser dans la nuque.


  J’ai immédiatement senti comme une espèce de whizzz qui me courait dans les veines.


  À croire qu’il avait, je ne sais pas moi, des électrodes à la place des lèvres ?


  — C’est la première fois que je suis amoureux d’une fille que les Furies tentent d’assassiner. Mais, s’il y a bien une chose que je sais, c’est qu’on ne peut rien faire pour les arrêter. Quant à ta présence ici… Tu es désormais exactement à ta place, Pierce : là où tu aurais toujours dû être. Là où j’espère que tu vas rester… cette fois.


  Cette fois. Hum ! C’est cela, oui.


  — Eh bien…


  « Amoureux ». Il était amoureux de moi. C’est vrai qu’entendre ces mots-là dans sa bouche, et prononcés avec un tel naturel, ça pourrait peut-être aider pour ce qui était du stress post-traumatique…


  — … c’est sûr que je suis mieux ici qu’en cours d’histoire, ai-je concédé. C’est-à-dire là où je devrais me trouver en ce moment, si j’étais encore à Isla Huesos…


  Enfin, si les cours n’avaient pas été annulés à cause du gigantesque ouragan qui fonçait sur l’île, en tout cas.


  — L’histoire était une matière dans laquelle j’étais particulièrement doué à l’école, m’a-t-il affirmé, en faisant glisser ses lèvres le long de ma gorge, vers les maillons d’or du collier qu’il m’avait donné.


  — Je n’en doute pas.


  — Je pourrai te donner des cours, si tu veux, m’a-t-il proposé, tout en continuant à m’embrasser dans le cou, pour que tu ne risques pas de prendre du retard.


  — Ouah ! merci. C’est vrai que ça m’angoissait.


  Il s’est marré. Je n’aurais pas pu l’assurer, mais je crois bien que c’était la première fois que j’entendais son rire. C’était un bel éclat de rire, en plus, le bon gros rire bien franc, spontané et chaleureux.


  Le seul problème – enfin, pas vraiment le seul : il y en avait des tas, vu notre situation, comme je n’ai pas tardé à m’en rendre compte –, c’était qu’il se trompait. Pas sur les cours d’histoire, évidemment. J’étais persuadée qu’il aurait fait un excellent précepteur –


  j’étais certaine qu’il était super bon dans tout ce qu’il entreprenait, de toute façon. Non, je voulais parler des Furies.


  Je refusais d’admettre qu’il n’existe aucun moyen pour empêcher les esprits maléfiques d’agir (les esprits des morts qui s’étaient mis en rogne en voyant où on les avait envoyés, après leur bref passage dans le Monde des Ténèbres, et qui s’étaient débrouillés pour y revenir), fermement décidés qu’ils étaient à assouvir leur vengeance sur John. Comme si c’était sa faute à lui, s’ils se retrouvaient là, et pas la leur !


  Mais c’était dur de se concentrer quand le moindre effleurement de ses lèvres m’électrisait comme si je m’étais enfilé trois packs de Coca. Surtout pour lui opposer des arguments convaincants à propos des Furies ou formuler de sérieux doutes sur ce qu’il prétendait, comme quoi j’étais parfaitement à ma place dans le Monde des Ténèbres :


  « exactement là où j’aurais dû être » depuis « toujours ».


  Parce que si c’était vrai, ça voulait dire que d’autres trucs devaient l’être aussi… que ma grand-mère était possédée par une de ces fameuses Furies et aurait réellement essayé de me tuer rien que pour lui faire mal, par exemple.


  Ce n’était pas sur des bases pareilles qu’on allait fonder une relation stable. Et ce n’était pas comme si mes parents allaient l’adorer non plus – s’ils le rencontraient un jour. Bon, d’accord, je n’étais pas très sûre que mon père trouverait jamais un seul garçon digne de sa fille. Mais une divinité mortuaire qui m’avait enlevée au beau milieu de la cafèt de mon lycée – même si c’était pour me protéger de ma grand-mère – ne risquait pas de figurer sur la liste de ses préférés.


  Sans parler de ce que m’avait dit Richard Smith, le gardien du cimetière d’Isla Huesos, dans son bureau, ce soir de déluge, sur la raison qui aurait poussé John à me donner le collier qu’Hadès avait forgé pour Perséphone.


  Il y avait forcément erreur sur la personne, ce n’était pas possible autrement.


  Perséphone était quand même la déesse du printemps, la fille de Zeus et de Déméter.


  Alors que moi, je m’étais fait virer de l’une des écoles de filles les plus sélects de la Côte Est pour « agression sur un membre du corps enseignant » ; ma moyenne était franchement limite – c’est le moins qu’on puisse dire – et j’étais sans doute la seule fille de dix-sept ans de toute la Floride qui n’avait pas encore décroché son permis. Je ne voyais pas le moindre truc là-dedans qui fasse de moi la candidate idéale au poste de reine des Enfers.


  On avait pourtant quelque chose en commun, Perséphone et moi : nos petits copains faisaient le même job.


  Une réalité qu’il m’aurait été bien difficile d’oublier quand un beuglement lugubre a soudain déchiré la quiétude matinale. J’ai immédiatement reconnu cet appel sinistre pour l’avoir entendu lors de ma précédente visite. Je ne savais que trop ce qu’il signifiait.


  — Ils m’attendent sur la plage, a grogné John, en laissant brusquement tomber sa tête au creux de mon épaule.


  Ces mots-là m’ont glacée plus encore que le pire des cauchemars. Et pour cause : le


  « ils » en question désignait, en fait, les âmes de tous ces gens qui venaient de quitter le monde des vivants, rassemblés sur la rive d’un gigantesque lac souterrain, juste de l’autre côté de ces élégantes arches de pierre, par-delà cette charmante cour enceinte de hauts murs où « chantait une fontaine ». Ils attendaient les ferrys qui allaient les emmener vers leur dernière demeure.


  Et John était celui qui décidait dans quel bateau ils embarqueraient. La corne de brume que j’avais entendue annonçait qu’un de ces navires accosterait sous peu pour charger la dernière fournée de passagers fraîchement trépassés.


  J’ai été prise de frissons. J’avais froid, tout à coup. En dépit de cette belle flambée qui crépitait dans l’immense cheminée, de la tendresse et de la chaleur de ses caresses, j’avais l’impression qu’un voile humide et glacé me collait à la peau. Il a dû s’en rendre compte parce qu’il m’a pris la main pour la presser contre son cœur.


  — Ne fais pas cette tête, m’a-t-il supplié, comme si, sans le vouloir, je l’avais blessé.


  — Ce n’est pas ta faute. (Je n’étais pas très fière de moi, mais je ne pouvais pas m’empêcher de repenser à ma première visite, quand, moi aussi, j’avais fait partie de ces pauvres âmes en peine attendant, apeurées, sur cette plage, qu’on décide de leur sort.) C’est juste que… cette corne de brume…


  Il a déposé un baiser dans le creux de ma paume.


  — Pardon.


  Plus aucune trace de joie maintenant, ni dans ses yeux, ni dans sa voix.


  — Pardon pour tout ça, a-t-il insisté. Pardon pour ces cauchemars que tu fais. Pardon pour celui que ta mère doit être en train de vivre à se demander où tu es passée. Et pardon pour toutes ces fois où je… eh bien, où je ne me suis pas comporté avec toi comme je l’aurais dû. Tu n’avais pas tout à fait tort, hier soir, quand tu m’as traité de… de quoi déjà ? Ah oui ! De « sauvage ».


  Difficile de résister à ce regard implorant.


  — … Mais, tu sais, je n’ai agi comme ça que parce que tu te mettais en danger, ou parce que tu te comportais comme si tu n’en avais rien à faire. (Il a levé la main pour suivre du bout du doigt les maillons de mon collier.) J’ai si longtemps cru que tu me détestais, a-t-il plaidé, masquant l’argent de ses prunelles derrière ses longs cils noirs (du pur gâchis, chez un garçon, si vous voulez mon avis). Si j’avais su que tu ne l’avais pas quitté, j’aurais peut-être été un peu moins… agité.


  Je me suis sentie rougir. Et pas seulement parce que, pendant ce temps, son doigt s’était égaré un peu trop près de mon décolleté – à croire qu’il cherchait à toucher mon cœur comme, de son autre main, il me faisait toucher le sien…


  — Eh bien, je suppose que tu as compris, depuis, que je ne t’ai jamais détesté, lui ai-je rétorqué, en réorientant fermement sa main vers un terrain nettement moins dangereux : ma taille, faute de mieux. Et je sais pertinemment que tu ne faisais pas exprès de te comporter comme un sauvage, John. J’en suis moins sûre en ce moment…


  Mon ton coincé l’a fait sourire. Avec sa large carrure, ses muscles plutôt impressionnants, ses cicatrices et ces longs cheveux noirs qui lui tombaient toujours dans les yeux – ces yeux si ridiculement clairs pour un personnage aussi ténébreux –, j’étais sûre que bien des filles ne l’auraient pas trouvé beau – et encore moins « mignon ».


  J’étais tout aussi convaincue que pas une seule fille de mon âge n’aurait pu lui résister.


  Il y avait chez lui quelque chose de si indomptable, de si furieusement viril, qu’il était impossible de ne pas être irrésistiblement attirée, comme s’il était doté d’une sorte de magnétisme animal.


  Surtout quand il souriait. Un simple sourire et il passait du jeune délinquant sombre et rebelle, dont les élèves du Cours Privé de Jeunes Filles de Westport auraient pu parler à voix basse dans les couloirs, à l’incompris carrément craquant auquel elles auraient filé leur numéro sans hésiter s’il le leur avait demandé. Voire plus si affinités…


  J’en venais à me poser des questions : est-ce qu’en m’enfuyant avec lui dans la Mort pour éviter de me faire trucider, je ne me serais pas embarquée dans une autre galère ?


  Une méga galère, avec un grand G ?


  — Pierce, j’imagine bien que tu dois te poser un tas de questions. (Euh…, il lisait dans mes pensées, en plus ?) Et, dès que je serai rentré, je te promets d’y répondre – si je le peux, a-t-il temporisé. Mais, sache, dès maintenant, que je compte… que je vais faire l’impossible pour que tu te sentes ici comme chez toi… si tu veux bien me laisser une chance…


  Comme chez moi ? Dans le Monde des Ténèbres ? Une gigantesque caverne souterraine dans laquelle le soleil ne pénétrait jamais, baignant dans une perpétuelle humidité, où des gens morts débarquaient toutes les cinq minutes ?


  J’ai arqué les sourcils.


  — O.K. Mais peut-être qu’on devrait d’abord parler…


  « Espace personnel ». Voilà ce que je voulais dire. Parler des limites à ne pas dépasser.


  Mais il m’a encore une fois interrompue :


  — Je sais que tu n’as jamais raffolé des études, a-t-il enchaîné, ce même petit sourire irrésistible aux lèvres. Sinon, jamais tu ne te serais fait virer de ton ancien lycée.


  D’accord, d’accord… c’est surtout ma faute.


  Son sourire s’est fait ironique. Je ne voyais pas ce qu’il y avait de si marrant. Ce qui s’était passé avec mon prof particulier ne l’avait pourtant pas beaucoup fait rire, sur le moment.


  — De toute façon, il n’y a pas de lycée ici : ça va te plaire, a-t-il ironisé. Il n’y en a pas moins largement de quoi t’occuper pendant que je serai parti travailler. Je peux te procurer tous les livres dont tu auras besoin pour passer ton bac, puisque tu as dit que c’était ce que tu voulais. En attendant, il y a toujours mes propres livres…


  Je les avais vus, ses livres. Ils avaient pratiquement tous été écrits avant sa naissance, autant dire plus d’un siècle et demi avant la mienne. La plupart étaient des recueils de poèmes. Des poèmes d’amour. Il s’était proposé de m’en lire quelques-uns cette nuit pour essayer de me remonter le moral.


  


  Ça n’avait pas vraiment marché.


  J’ai estimé plus poli de lui répondre : « Merci John » plutôt que : « Tu n’aurais pas des bouquins sur autre chose, par hasard ? Et pas sur de jeunes amoureux transis qui passent leur temps à se parler d’amour ? Parce que je n’ai pas vraiment besoin d’encouragements, là, tu vois. »


  — Et puis tu as tout le château à explorer, a-t-il poursuivi, les yeux pétillants. Les jardins sont magnifiques…


  J’ai considéré les longs rideaux blancs d’un œil sceptique. J’avais déjà vu ce qu’ils voilaient. Oh ! ces sortes de lys noirs qu’on utilisait pour les couronnes mortuaires et ces champignons qui ressemblaient à du poison sur pied étaient certainement magnifiques, dans leur genre, surtout pour des gens comme ma mère, biologiste écolo qui raffolait des plantes exotiques.


  Quant à moi, j’avais toujours préféré les fleurs champêtres : les pâquerettes, les marguerites – celles qui s’épanouissent dans la nature, pas celles qu’on fait pousser dans son jardin. Mais quelle chance avait une pauvre petite pâquerette contre un létal lys noir ?


  La veille au soir, quand j’avais encore essayé d’escalader le mur du jardin pour m’échapper, je m’étais rendu compte que le château se trouvait sur une île. Or, il n’y avait aucune embarcation pour la quitter. Et, même si j’avais pu en trouver une, elle n’aurait pu m’emmener que dans l’île d’en face. C’est-à-dire là où John « travaillait ». Et il n’y avait aucun moyen de quitter cette île-là pour aller où je voulais aller. Autrement dit : dans le monde des vivants.


  — Il faut quand même que je te prévienne : j’ai dit à mes hommes que, s’ils te voyaient où que ce soit où tu n’as rien à faire, ils devaient te conduire tout droit auprès de moi.


  Il avait encore lu dans mes pensées ou quoi ? Il a dû remarquer les yeux de chouette que j’ouvrais parce qu’il a ajouté :


  — C’est pour ton bien, Pierce. Il y a ici des dangers que tu ne…


  — Tu as dit que personne ne pourrait me faire de mal ici, l’ai-je coupé. Tu as dit que je serais en sécurité.


  — Tu es plus en sécurité, parce que je peux te protéger. Mais tu as un cœur qui bat, et tu es au Royaume des Morts…


  — Mais, toi aussi, tu as un cœur qui bat…


  Je l’avais senti sous ma main. Il battait avec la même force, la même régularité que le mien. C’est qu’il avait l’air drôlement en forme pour quelqu’un qui était soi-disant passé de vie à trépas il y avait près de deux siècles de ça, sans même parler de la cause de sa mort, plutôt violente, si j’en croyais le rêve que j’avais fait.


  — Oui, mais, moi, ce n’est pas pareil : je suis… Enfin… M. Smith t’a déjà expliqué.


  J’ai trouvé ça quand même assez sidérant qu’il ne veuille pas prononcer les mots


  « divinité mortuaire ». Comme si je n’avais pas déjà remarqué qu’il faisait des trucs plutôt bizarres pour un garçon « normal » de dix-neuf ans.


  En même temps, j’avais moi-même quelques petits problèmes de communication…


  Peut-être que, l’un dans l’autre, ça s’équilibrait. Match nul : j’ai décidé de laisser couler.


  — Alors les Furies peuvent me trouver ici aussi ? lui ai-je plutôt demandé.


  — Oui, a-t-il concédé sans hésiter, retrouvant son autorité naturelle. N’empêche, ce sera beaucoup moins évident de t’attaquer à l’intérieur d’un château fortifié du Monde des Ténèbres qu’à la cantine de ton lycée. Mais, même avec ma protection et avec un collier qui t’avertit quand elles arrivent, a-t-il ajouté, en tirant sur la chaîne en or que je portais autour du cou pour faire glisser, hors de mon décolleté, le gros diamant rond qui lui est tombé dans la main, tu n’en es pas pour autant invincible, Pierce, ne t’en déplaise…


  J’ai pris une profonde inspiration, prête à protester :


  — Mais M. Smith a dit que…


  — M. Smith fait un parfait gardien de cimetière, a-t-il admis, en soulevant le diamant pour qu’il accroche la lumière qui filtrait à travers les longs voilages blancs.


  Dès que John était dans les parages, le joyau prenait un bel éclat argent étincelant : la couleur de ses yeux. Mais, quand des gens comme ma grand-mère, qui ne me portait manifestement pas dans son cœur, approchaient, il virait au noir corbeau.


  — Et je dois bien reconnaître qu’il s’est montré beaucoup plus doué pour ce métier que tous ses prédécesseurs, poursuivait cependant John. Mais, s’il t’a donné l’impression que, parce qu’il a été forgé par Hadès pour protéger Perséphone des Furies et l’alerter de leur présence, ce collier détient aussi le pouvoir de les neutraliser, il t’a mal renseignée. Rien ne peut vaincre les Furies. Absolument rien. Tu peux me croire : j’ai tout essayé.


  Ses nombreuses cicatrices étaient là pour le prouver.


  Ne serait-ce que d’imaginer ce qu’il avait dû endurer (sans parler de ce qui lui était arrivé dans mon cauchemar), j’en ai eu la gorge nouée. Avant que je n’aie eu le temps de l’essuyer, une larme s’est échappée pour couler le long de ma joue.


  — Pierce ! s’est-il alarmé. (Rien ne semblait plus le déstabiliser que de me voir pleurer.) Pas ça, je t’en prie.


  — Ce n’est pas ce que tu crois, ai-je menti. J’ai bien vu ce que les Furies t’ont fait subir. Et c’est trop injuste. Il doit y avoir un moyen de les arrêter. Ce n’est pas possible autrement. Mais, en attendant, je ne pourrais pas retourner là-haut prévenir ma mère, lui expliquer ce qui se passe ? Juste cinq minutes…


  Il s’est renfrogné.


  — Pierce, on a déjà parlé de ça. Ta mère ne risque rien. Toi, si. C’est trop dangereux en ce moment.


  — Je sais, mais je ne suis jamais restée aussi longtemps sans lui dire où j’étais. Elle doit carrément flipper. Et mon cousin Alex ? Tu sais qu’il vit chez ma grand-mère et, maintenant qu’oncle Chris est en garde-à-vue, Alex va se retrouver tout seul avec elle…


  — J’ai dit non, Pierce, m’a-t-il répondu, si sèchement que j’ai sursauté.


  Il y a soudain eu un violent coup de tonnerre, juste au-dessus de nos têtes (c’était l’impression, du moins). En théorie, vu l’endroit où on se trouvait – à des centaines de kilomètres sous la croûte terrestre –, il n’aurait pas dû y avoir de phénomènes météorologiques. Mais c’était l’un des nombreux « dons » de John : quand il ressentait une violente émotion, il pouvait provoquer des coups de tonnerre (et des éclairs)…


  mentalement.


  J’ai cligné des yeux. Il aurait peut-être bien aimé croire le contraire, mais il était clair que la bête sauvage qui sommeillait en lui était loin d’être domptée. Et il pouvait toujours prétendre qu’ici, c’était chez moi, ce n’était manifestement pas le cas.


  Ce palais n’était rien d’autre qu’une prison. Et il en était le gardien – même s’il me retenait captive pour les meilleures raisons du monde. À savoir, me protéger de ma propre grand-mère.


  — Et pas la peine de retourner ciel et terre, ai-je maugréé. Un simple « non » aurait suffi.


  Il n’avait pas l’air très fier de lui. Et, quand il a repris la parole, il avait baissé d’un ton :


  — Désolé, s’est-il excusé. L’habitude. (Il m’a resservi un de ses sourires à vous provoquer un arrêt du cœur. Et puis il a tendu les bras, paumes en avant.) Je sais ce qui va te remonter le moral.


  Si, à ce moment précis, je n’avais pas regardé ses mains, je n’en aurais pas cru mes yeux. J’aurais pensé qu’il me faisait un genre de tour de passe-passe, qu’il l’avait fait sortir de sa manche, comme un magicien.


  Mais il ne portait pas de manches et il n’avait rien d’un magicien. Il avait pratiquement zigouillé deux types devant moi juste en les touchant du bout de ses doigts. Il pouvait changer de dimension, entre son monde et le mien, bien plus facilement que les gens faisaient la navette entre leur domicile et leur lieu de travail : il n’avait pas besoin des transports publics, lui, ni d’une voiture. Il n’avait qu’à claquer des doigts et clic ! en un clin d’œil c’était fait.


  — Et voilà ! Qu’est-ce que tu en dis ?
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  Comme on voit deux ramiers, que le désir convie,


  Tendre vers le doux nid l’aile ouverte, affermie,


  Et, portés par l’amour, de par les airs voler.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant V


  — … Je… je ne comprends pas, ai-je bredouillé, les yeux écarquillés, en découvrant la petite boule blanche nichée au creux de ses paumes.


  — C’est pour toi. Pour te tenir compagnie en mon absence, m’a expliqué John, avec ce même sourire charmeur. Je sais combien tu aimes les oiseaux.


  Il n’avait pas tort. J’adorais les animaux. Tous les animaux, quels qu’ils soient. Surtout quand ils étaient malades ou blessés. C’était d’ailleurs comme ça qu’on s’était rencontrés, John et moi. Il m’avait trouvée dans le cimetière d’Isla Huesos, sanglotant inconsolablement, à genoux devant une colombe morte. Je n’avais que sept ans, à l’époque, alors que lui… eh bien, il avait exactement le même âge qu’aujourd’hui : l’âge qu’il avait le jour de sa mort, quand il avait quitté le monde des vivants pour devenir une divinité des Enfers… – enfin, du monde des ténèbres enfoui sous Isla Huesos, du moins.


  Pour me consoler de ce gros chagrin, il avait pris le petit corps dodelinant dans ses mains. Dans la seconde qui suivait, miraculeusement revenu à la vie, l’oiseau s’envolait.


  Comment on aurait pu, alors, se douter que c’était ma grand-mère qui avait tout manigancé ? Qu’elle avait délibérément blessé la pauvre petite bête, s’en servant comme appât pour provoquer notre rencontre ? Et, mieux, qu’elle n’en était qu’à son coup d’essai, que, huit ans plus tard, elle recommencerait ?


  Cette seconde fois cependant, comme j’avais quinze ans et que je n’étais plus une enfant, c’était d’une tout autre magie qu’il s’était agi… la magie qui peut opérer entre deux personnes quand elles se sentent irrésistiblement attirées l’une par l’autre.


  Le seul petit détail, c’est que, cette fois-là, ce n’était pas une colombe qui était morte.


  C’était moi. Et ce n’était pas au cimetière qu’on s’était revus. C’était carrément dans l’Autre Monde.


  J’avais été bien trop traumatisée de me retrouver dans un endroit pareil pour seulement penser à rester – et puis j’avais bien trop peur de lui et… de mes sentiments pour lui.


  Mais, maintenant, tout avait changé. Maintenant, ce n’était plus de lui que j’avais peur.


  


  J’avais peur de le perdre, comme dans cet atroce cauchemar que j’avais fait la nuit dernière…


  … et aussi de cette facilité déconcertante avec laquelle il pouvait me faire oublier tout ça d’un baiser, comme il l’avait fait quand je m’étais réveillée. Dans ses bras. Mais bon, ça, c’était encore un autre problème.


  Je pouvais difficilement lui en vouloir, j’imagine. Il avait sans doute cru que, pour calmer mes angoisses, il lui suffirait de m’offrir un oiseau… un genre de doudou vivant, en somme. Vu les péripéties de notre minisérie perso, pas vraiment étonnant. D’autant que l’oiseau qu’il avait dans les mains ressemblait furieusement à celui qui était à l’origine de notre rencontre : une sorte de colombe ou de tourterelle, mais avec des plumes noires sous la queue et les ailes. Ma mère l’aurait identifié au premier coup d’œil, elle, forcément. D’où croyez-vous que me venait cet incorrigible amour des bêtes ?


  — C’est… c’est le même ?


  Les colombes ne font pas preuve d’une telle longévité, si ? Celle-là avait le regard aussi vif et l’air aussi alerte que ce jour-là dans le cimetière. Même qu’elle roucoulait en sourdine.


  Mais, contrairement à ce qui s’était passé dans le cimetière, quand John a ouvert les mains pour le libérer, l’oiseau ne s’est pas envolé. Il s’est dressé sur ses pattes pour examiner les alentours, moi compris. Je n’ai pas pu m’empêcher de lâcher un petit


  « Oooh ! » de gamine émerveillée. Je fondais.


  Ravi de son succès, John a souri de plus belle.


  — Non, cette colombe-là était sauvage : dès qu’on l’a relâchée, elle est retournée auprès de son compagnon. Alors que cet oiseau-ci a été dressé. Tu vois ? (Il a tendu l’index et l’oiseau s’est aussitôt frotté la tête dessus pour se lisser les plumes.) Mais c’est vrai qu’il ressemble à l’autre. C’est pour ça que j’ai pensé qu’il te plairait. Pourquoi ? Tu aurais préféré un oiseau sauvage ? m’a-t-il demandé, en fronçant les sourcils. Je pourrais facilement t’en trouver un. Mais tu serais obligée de le garder en cage pour ne pas qu’il s’échappe. Je croyais que tu n’aimerais pas ça…


  — Non, non, me suis-je empressée de le rassurer.


  Non, je n’aurais pas aimé. Ça aurait fait deux prisonniers au lieu d’un.


  Je n’ai toutefois pas jugé utile de faire ce commentaire à haute voix.


  — Bon. (Il m’a présenté l’oiseau.) Il va falloir que tu penses à lui donner un nom.


  — Un nom ? (J’ai tendu le doigt pour voir si l’oiseau recommencerait à se lisser les plumes, comme il l’avait fait avec John.) Je n’ai jamais baptisé un animal de ma vie. Je n’avais pas le droit d’en avoir un à la maison. Mon père a toujours dit qu’il était allergique.


  — Allergique ? Aux oiseaux ?


  — Eh bien… (J’ai repensé à cette marée noire dont la boîte de mon père était responsable et qu’il avait été obligé de nettoyer à grands coups de dispersant.) Les allergies sont souvent une bonne excuse pour ne pas avoir à gérer certaines situations.


  Au lieu de se frotter la tête sur mon doigt, l’oiseau a étiré ses ailes, les a agitées deux ou trois fois et… s’est envolé. J’ai poussé un petit cri de dépit, pensant qu’il n’était pas aussi bien dressé que John l’avait imaginé et qu’il allait s’échapper.


  Il s’est cependant contenté de voler à l’autre bout de la pièce pour se poser sur le dossier d’un des lourds fauteuils qui trônaient de part et d’autre de la longue table de banquet, devant la cheminée.


  — Il a faim, en a conclu John, avec un petit clin d’œil complice. Comme toi, non ? Le petit déjeuner est servi. Désolé de ne pas pouvoir le prendre avec toi avant de partir. Mais je crois que tu vas trouver tout ce qu’il te faut…


  C’est seulement à ce moment-là que je m’en suis aperçue : quelque chose avait changé dans la pièce depuis la nuit précédente, quand je m’étais endormie – en dehors du fait qu’il y avait un garçon dans mon lit, je veux dire. La table croulait presque sous les larges corbeilles d’argent chargées de fruits de toutes sortes ; les assiettes pleines de toasts grillés à point dégoulinants de beurre ; les appétissants muffins d’un beau brun doré présentés s u r des plateaux d’ivoire et les œufs mollets, dans de petites coupelles ornées de pierreries ; les carafes de jus de fruits en cristal ; la cafetière et les théières d’infusions parfumées exhalant de délicieux arômes… Tout semblait s’être matérialisé comme par magie, comme si quelques invisibles et silencieux domestiques s’étaient affairés pendant qu’on discutait.


  — John, ai-je murmuré, en me levant pour m’approcher de la table, ouvrant des yeux ronds devant les assiettes de porcelaine cerclées d’or et les précieux carrés de lin délicatement brodés dans leur rond de serviette saphir, comment c’est arrivé là, tout ça ?


  — Oh ! m’a-t-il répondu d’un air dégagé, comme ça. Café ? (Il levait un étincelant pichet d’argent.) À moins que… il me semble me souvenir que tu avais une petite préférence pour le thé, non ?


  Son sourire s’était fait narquois.


  Je lui ai jeté un coup d’œil ironique (c’était une tasse de thé que je lui avais balancée à la figure, la dernière fois, quand je m’étais sauvée). Toujours un peu sonnée, je me suis laissée choir dans le fauteuil sur lequel l’oiseau était perché. C’est là que je m’en suis rendu compte : je mourais de faim. Je n’avais rien mangé depuis le déjeuner de la veille.


  Et encore ! je n’avais pas pu avaler grand-chose. Les mauvaises nouvelles que j’avais reçues m’avaient coupé l’appétit : Jade, mon éduc, avait été assassinée. Encore un coup des Furies.


  J’ai eu beau chercher, je n’ai pas trouvé de grenades parmi les montagnes de fruits dressés dans les coupes d’argent au centre de la table. Des fraises vernissées, des brugnons lustrés, des raisins étincelants, oui. Mais pas une seule grenade, ce fruit que Perséphone avait goûté et qui lui aurait valu d’être condamnée à vivre au Royaume des Morts pour l’éternité – d’après la version du mythe grec qu’on m’avait enseignée au Cours Privé de Jeunes Filles de Westport, du moins.


  Avant même de rencontrer John, je m’étais souvent demandé si Perséphone n’avait pas fait exprès de manger ces six pépins de grenade, sachant que, pour chaque pépin avalé, elle devrait revenir passer un mois de l’année aux Enfers – et donc auprès d’Hadès, son époux, qui ne plaisait assurément pas à sa Déméter de mère – et ce, pour le restant de ses jours.


  La grenade était considérée par les Grecs comme « le fruit des morts ». Native de Grèce, Perséphone ne pouvait l’ignorer.


  Peut-être qu’une vie avec Hadès – même aux Enfers – lui avait semblé préférable à une existence passée sous l’emprise d’une mère surprotectrice avec toutes ces nymphes.


  Perséphone aurait-elle simplement eu peur de faire de la peine à sa mère en le lui avouant franchement ?


  Pour ce qui était de la nourriture que John m’offrait à sa table, elle ne devait présenter aucun risque. Sinon, jamais il ne me l’aurait proposée, hein ?


  — Merci, lui ai-je répondu, en acceptant avec plaisir la tasse de thé qu’il me tendait.


  Alors, comme ça, tu veux me faire croire qu’un tel festin apparaît sur cette table tous les matins ?


  — Parfaitement. Idem au déjeuner et au dîner.


  — Mais qui prépare tout ça ? (J’imaginais déjà quelque cuisine souterraine remplie d’elfes marmitons invisibles et muets.) Qui les sert ?


  — Je ne sais pas, a-t-il affirmé avec un haussement d’épaules désinvolte.


  Je n’ai pas pu m’empêcher de rire.


  — John, un festin de roi apparaît sur ta table trois fois par jour et tu veux me faire croire que tu ignores d’où il sort ? Tu habites ici depuis près de deux siècles, et tu n’as jamais cherché à le savoir ?


  Il m’a rendu mon coup d’œil ironique.


  — Si, bien sûr. J’ai ma petite idée sur la question. C’est une sorte de contrepartie : comme je ne suis pas payé pour le job que je fais, on m’offre le gîte et le couvert. Tu sais, quand je veux vraiment quelque chose, je finis toujours par l’obtenir, à un moment ou à un autre… Tiens, ajouta-t-il en m’adressant un de ces sourires à vous filer des jambes en coton. Toi, par exemple.


  J’ai dégluti un peu trop bruyamment. J’avais un mal de chien à suivre la conversation avec ce fichu sourire – conversation que j’avais moi-même engagée, je vous ferais remarquer. C’est dire.


  — « On » ? Qui « on » ?


  Nouveau haussement d’épaules fataliste. Il était clair qu’il n’avait pas vraiment envie de s’appesantir sur le sujet.


  


  — Écoute, j’ai des passagers qui m’attendent, là, m’a-t-il rappelé, en soulevant une cloche d’argent. Je te recommande chaudement ça.


  Je ne sais pas trop ce que je m’attendais à voir… une pyramide de grenades ?


  — Des gaufres ! me suis-je exclamée. (Je salivais déjà devant cette pile de perfections croustillantes.) C’est vraiment n’importe quoi !


  Il a eu l’air surpris.


  — Comment ça ? Est-ce que tu veux quelque chose qui manquerait sur cette table ? Tu n’as qu’à demander, tu sais.


  — C’est pas ça. C’est juste que… tu manges ?


  Il ne m’avait pas rejointe à table, pour la bonne raison que la corne de brume avait déjà retenti pour la deuxième fois. Mais, après s’être assis sur le divan pour enfiler ses bottes, il n’en avait pas moins attrapé un toast qu’il avait ingurgité en nouant ses lacets.


  — Bien sûr que je mange ! Pourquoi je ne mangerais pas ?


  — John, j’ai vu ton tombeau dans le cimetière d’Isla Huesos. Il y a « Hayden », ton nom de famille, écrit juste au-dessus de la grille.


  Vu la tête qu’il tirait, ça ne m’aurait pas étonnée qu’il essaie de détourner la conversation.


  — Et alors ?


  — Eh bien, pourquoi est-ce que tu aurais besoin de manger puisque tu es mort ?


  J’ai commencé à le bombarder de questions tout en attaquant mon petit déjeuner :


  — Comment peux-tu avoir un cœur qui bat, en plus ? Pourquoi on célèbre la Nuit du Cercueil en ton honneur alors que, non seulement, tu as déjà une sépulture digne de ce nom, mais tu me parais beaucoup plus vivant que mort ? Et qu’est-ce que tu as bien pu faire pour te retrouver avec un job pareil, pour commencer ?


  — Pierce, m’a-t-il répondu d’une voix lasse. (Il avait sorti de sa poche une sorte de petite ardoise dont il martyrisait le clavier. J’ai reconnu cette même tablette noire que je lui avais vue entre les mains, le jour où j’avais débarqué sur la rive du lac. Celle avec laquelle il avait cherché mon nom pour savoir sur quel bateau j’étais censée embarquer –


  bateau qu’il s’était débrouillé pour me faire rater, d’ailleurs.) Je t’ai dit que j’allais répondre à toutes tes questions, je sais. Mais j’espérais réussir à finir la journée sans que tu recommences à me détester.


  — John, lui ai-je répliqué, sur le même ton. (Je me suis levée pour aller m’asseoir à côté de lui.) Tu pourras faire tout ce que tu veux, je ne te détesterai jamais. C’est quoi ?


  (Je pointais le menton vers le truc qu’il tenait à la main.) Je peux en avoir un ?


  — Certainement pas, m’a-t-il répondu, catégorique, en rangeant le mystérieux objet dans sa poche. Et je me souviens d’un temps pas si lointain où tu ne pouvais pas me sentir. (Il s’est levé. Je le trouvais déjà d’une taille un peu intimidante, quand il était pieds nus, mais, avec ses Rangers, il me dominait d’une tête.) C’est bien pourquoi je n’ai pas l’intention de te parler de mon passé… pour l’instant, du moins. Plus tard peut-être, quand tu… (Il a semblé se raviser.) Plus tard…


  J’ai senti la déception me nouer l’estomac. Et puis je me suis raisonnée : « Qu’est-ce que tu croyais ? Que John était un genre d’ange qu’on aurait récompensé en lui refilant ce job pour bonne conduite ? » Il ne s’était certainement pas montré très angélique avec moi, en tout cas… Sauf qu’il m’avait sauvé la vie. Entre autres.


  Comment devenait-on une divinité mortuaire, au fait ? Qu’est-ce qu’il fallait faire exactement pour décrocher le titre ? Rien de bon, sans doute. Mais rien de si grave qu’on vous envoie direct là où finissent les gens vraiment mauvais, non plus – les coupables d’infanticides, par exemple. Pour ce que j’en savais – et d’après le peu que je connaissais de John –, pour être qualifié, il fallait avoir un caractère bien trempé, être rapide à la détente, ne pas hésiter à se servir de ses poings, ne pas rechigner à respecter un certain nombre de principes et savoir d’instinct discerner le bien du mal.


  Est-ce que ça exigeait quelque chose d’autre ? Quelque chose que je m’étais refusée à considérer ? Quelque chose de nettement moins flatteur… ?


  — Tu ne peux pas avoir plus de casseroles à traîner que moi, lui ai-je fait observer, un petit rire – qui sonnait atrocement faux – dans la voix, tout en le regardant tirer un tee-shirt propre d’une malle en osier. Après tout, tu as déjà fait la connaissance de ma grand-mère…


  Il a enfilé son tee-shirt – noir, forcément – dissimulant son beau torse nu (ce qui n’était pas plus mal… mais dommage quand même) et m’empêchant de voir la tête qu’il faisait quand il m’a répondu d’un ton tranchant :


  — Tu peux t’estimer heureuse que tous les membres de ma famille soient morts, alors.


  Ça t’évitera d’avoir à les rencontrer.


  — Oh ! je… je suis désolée. (J’avais oublié le prix exorbitant dont se payait l’immortalité : voir vieillir, puis mourir tous ceux qu’on aimait, notamment.) Ça… ça a dû être horrible pour toi.


  — Non, a-t-il platement lâché.


  J’ai été frappée par la sévérité de son expression quand il s’est tourné vers moi.


  — Tu as de la chance, Pierce, a-t-il poursuivi. Ta grand-mère a l’excuse d’être possédée par une Furie, elle : tu sais pourquoi elle est si cruelle, au moins. Alors que rien ne peut expliquer pourquoi les membres de ma famille étaient de tels monstres.


  Ça m’a soufflée. Qu’est-ce que vous vouliez répondre à ça ? On n’est pas vraiment censé balancer sur sa propre famille. Surtout ce genre de trucs.


  L’important, c’est de savoir pardonner, m’avait dit un jour mon père. C’est la seule façon de pouvoir avancer dans la vie, de tourner la page…


  — Sauf ma mère, s’est repris John.


  Plongeant la main dans la même malle en osier dont il avait sorti son tee-shirt, il en a tiré un bracelet de cuir noir hérissé de pointes métalliques pas franchement engageantes et a entrepris d’en ceindre son poignet. Une précaution nécessaire, dans sa profession, je suppose : certaines âmes se montraient un peu plus récalcitrantes que d’autres au moment d’embarquer…


  — C’est la seule… Enfin, ça ne sert plus à rien, maintenant, s’est-il brusquement renfrogné. Mais c’est la seule qui se soit un tant soit peu occupée de moi. Alors c’est la seule que j’aie jamais regrettée.


  Oh non ! Ma mère ! Je n’y avais pas pensé avant, mais… La réalité m’apparaissait soudain dans toute son horreur : j’allais devoir regarder ma propre mère vieillir et mourir.


  Bon, c’est vrai, tout le monde est bien obligé de supporter ça, même ceux qui ne sont pas condamnés à vivre éternellement au Royaume des Morts : voir ses parents vieillir et, fatalement, mourir. La seule différence, c’est qu’en général, on vieillit en même temps.


  C’est ensemble qu’on célèbre les jours de fête, ensemble qu’on passe les vacances, ensemble qu’on traverse les mauvaises passes et qu’on profite des bons moments.


  Est-ce que j’allais connaître ça un jour ? Le Maître des Ténèbres et sa compagne pouvaient-ils seulement avoir des enfants ? J’étais pratiquement sûre d’avoir lu qu’Hadès et Perséphone n’en avaient jamais eus. Comment aurait-il pu en être autrement ? La vie ne pouvait pas naître au Royaume des Morts. Même si John avait un jardin, tout exotiques qu’elles soient, les plantes qui y poussaient ne respiraient pas vraiment la santé. Pas par manque de soins, mais parce que seuls les champignons et les fleurs noires semblaient capables de résister à un environnement où la lumière du soleil ne pénétrait jamais.


  N’empêche. Si John devait continuer à me couvrir de baisers, ceux qui vous filent des frissons partout, et à se balader torse nu sous mon nez, il fallait absolument que je sache si ce truc qu’on racontait sur Hadès et Perséphone était vrai. Combien de temps croyez-vous donc que j’allais encore résister, hein ? Surtout après ce maudit cauchemar. Il ne manquerait plus que je me retrouve enceinte sans prévenir, pour finalement accoucher d’un démon des Enfers miniature, en plus. Comme si ma vie n’était déjà pas assez compliquée comme ça !


  Je commençais à me dire que ce dont j’avais impérativement besoin avant tout, c’était d’avoir ma propre chambre – et le plus rapidement possible, S.V.P.


  — Eh bien, tu vois, lui ai-je répondu, en m’efforçant de prendre un ton léger. (Je me suis avancée pour lui passer les bras autour du cou – j’étais carrément obligée de me hisser sur la pointe des pieds pour y arriver.) Ce n’était pas si difficile que ça, finalement, hum ? Tu m’as fait découvrir une partie de toi que je ne connaissais pas : que tu… euh…


  te fichais de ta famille, sauf de ta mère. Et ce n’est pas pour ça que je te déteste. Au contraire, je ne t’en aime que davantage parce que, maintenant, je sais qu’on a encore plus de trucs en commun.


  Il m’a dévisagée, l’air méfiant.


  — Crois-moi, tu ne dirais pas ça si tu connaissais la vérité. Tu partirais en courant.


  


  — Et pour aller où ? Tu as verrouillé toutes les portes, tu as oublié ? lui ai-je rétorqué, en m’essayant au petit rire complice. (Qui tenait plus du petit rire nerveux, si vous voulez mon avis.) Et, maintenant, puisque tu m’as confié quelque chose sur toi que j’ignorais, est-ce que je peux te confier quelque chose que tu ne sais pas sur moi ?


  Voilà que ses épais sourcils noirs reprenaient de la hauteur, tout à coup.


  — Je n’ose même pas imaginer, m’a-t-il répliqué, en m’attirant contre lui.


  — C’est juste que… C’est-à-dire que ça m’inquiète un peu ce rôle de… de reine consort … ça va un peu trop vite pour moi… surtout le côté… « concubinage »…


  — Concubinage ?


  Il n’avait pas l’air de connaître le mot.


  — « Concubinage » ça signifie « vivre ensemble », lui ai-je expliqué, en sentant que je commençais à piquer un fard. Comme… comme un couple marié.


  — Attends. Tu m’as raconté cette nuit qu’aujourd’hui, plus personne de ton âge ne pensait à se marier, m’a-t-il fait remarquer, en me serrant encore plus étroitement contre lui. (Il semblait soudain nettement moins pressé d’écourter cette conversation – bien que j’aie entendu la corne de brume pousser, pour la troisième fois, sa plainte sinistre.) Et que ton père ne donnerait jamais son accord, de toute façon. Mais, si tu as changé d’avis, je suis sûr que je peux convaincre M. Smith de célébrer la cérémo…


  — Oh ! non, non…


  Parce qu’en Floride, quelqu’un comme M. Smith était autorisé à célébrer les mariages, forcément. Ben voyons. Mais je préférais ne pas m’appesantir sur la question. Ni me demander où John avait bien pu pêcher cette cruciale information…


  — … Non, ce n’est pas du tout ce que je voulais dire. Ma mère me tuerait si je me mariais avant le bac.


  Non que ma mère ait pu soupçonner un truc pareil. Elle n’était même pas au courant.


  Ce qui était aussi bien parce qu’elle aurait disjoncté si elle avait découvert que j’allais vivre avec un garçon avant même d’entrer en fac. Sans parler du fait que je n’allais sans doute pas entrer en fac du tout. Bon, ce n’étaient pas les universités qui se seraient bousculées pour m’accepter, je reconnais. Pas avec les notes que j’avais. Quant à mon dossier scolaire, vu que je m’étais fait virer de mon ancien lycée…


  — … Non, ce que je voulais dire, c’était qu’on devrait peut-être y aller un peu plus doucement, lui ai-je expliqué. Ces deux dernières années, pendant que toutes mes copines sortaient avec des garçons, j’étais enfermée chez moi à me demander comment ce collier que tu m’avais donné fonctionnait. Je n’avais pas vraiment le temps de collectionner les rencards.


  Il avait l’air un peu perplexe.


  — Et tu croyais que je ne le savais pas ? C’est ça, ton grand secret ? Parce que, non seulement je le sais, mais, en plus, je ne vois pas pourquoi tu crois que ça pourrait être un problème pour moi, figure-toi.


  J’avais oublié qu’il était né au xixe siècle, quand les seuls moments que pouvaient partager les gentlemen et les damoiselles dignes de ce nom, avant le mariage, c’était au bal, sous l’étroite surveillance d’un chaperon. Et qu’il avait passé la majeure partie de ces deux cents dernières années… dans un cimetière.


  Est-ce qu’il savait que, de nos jours, beaucoup couchaient dès le premier soir ou que l’âge moyen auquel une fille perdait sa virginité était de dix-sept ans – pareil pour un garçon, d’ailleurs : mon âge ?


  Apparemment non.


  — Ce que je veux dire, ai-je courageusement insisté, les joues en feu, c’est que je n’ai pas beaucoup d’expérience. Alors, ce matin, quand je me suis réveillée et que je t’ai trouvé dans le lit avec moi, même si c’était super cool – non vraiment, comprends-moi bien, j’ai adoré –, ça m’a quand même un peu stressée. Parce que je ne sais pas si je suis vraiment prête pour ça. Enfin, peut-être pas tout de suite-tout de suite…


  Ou plutôt, le problème, c’était que je l’étais beaucoup trop, en fait… prête, je veux dire…


  — Prête pour… ? (Il s’est brusquement interrompu. Et puis il a froncé les sourcils.) Attends un peu. (Il m’a lâchée pour reculer d’un pas.) Tu crois que j’ai passé la nuit avec toi ?


  — Pourquoi, ce n’est pas vrai ? (J’ai cligné des yeux.) Il n’y a qu’un lit et… eh bien, tu étais dedans quand je me suis réveillée.


  Gros coup de tonnerre au-dessus de nos têtes. Il n’était pas aussi fort que ceux de mon rêve, mais les grondements ont duré assez longtemps et ont été assez puissants pour que l’argenterie se mette à tinter sur la table.


  Et ma colombe, qui faisait tranquillement sa toilette, juchée sur le dossier de mon fauteuil, s’est brusquement envolée pour aller se réfugier sur la plus haute étagère du mur le plus éloigné.


  Je me suis alors rendu compte que j’avais fait une gaffe. Et, cette fois, inutile de jouer la complicité. Ça ne marcherait pas. Aucune plaisanterie n’allait me sortir de là.


  — Je te signale, Pierce, m’a rétorqué John, d’un ton presque trop calme (mais il avait des éclairs dans les yeux, des éclairs de la même couleur que mon diamant… et que les pointes de métal à son poignet), que j’ai passé la nuit sur le divan. Jusqu’à ce qu’à un certain moment, peu avant l’aube, je t’aie entendue qui m’appelais. Tu pleurais dans ton sommeil.


  Ce goût de sel sur mes lèvres ! Ce n’était pas la pluie d’un violent ouragan. C’étaient les larmes que j’avais versées en le voyant se noyer sous mes yeux.


  — Oh ! me suis-je étranglée, consternée. John, je suis affreusement…


  Mais il n’en avait pas fini.


  


  — Je t’ai prise dans mes bras pour essayer de te rassurer, parce que je sais ce que ça fait de se retrouver dans un endroit pareil. Du moins, au début. Ce n’est pas exactement l’enfer, mais c’est ce qui s’en approche le plus. Tu ne voulais pas me lâcher. Tu te cramponnais à moi comme si tu étais en train de te noyer et que j’étais ta bouée de sauvetage.


  Ça m’a scotchée de l’entendre pratiquement décrire mon cauchemar… sauf que, dans mon rêve, les rôles étaient inversés : c’était moi sa bouée de sauvetage. Mais il m’avait lâchée, lui. Il s’était sacrifié pour me sauver la vie.


  — Euh… O.K., ai-je lamentablement bredouillé. Bien sûr. Excuse-moi. (Je n’arrivais pas à croire que j’avais pu être aussi bête. Surtout avec ma mère qui disait toujours qu’elle s’inquiétait de m’entendre parler dans mon sommeil. D’un autre côté, j’avais eu le courage de lui avouer mon manque d’expérience.) Mais c’est encore mieux, non ? (Je lui ai pris la main.) Je t’avais bien dit que je ne pourrais jamais te détester…


  Il a retiré sa main, exactement comme dans mon rêve. Enfin, pas exactement, parce qu’il ne m’était pas arraché par une gigantesque vague en plein océan. Mais non, voyons, il m’avait simplement lâché la main pour aller trier les âmes des morts…


  — Oh que si ! m’a-t-il assuré avec amertume. Tu regrettes déjà ta décision de…


  comment tu as dit, déjà ? Ah oui ! d’être en « concubinage » avec moi.


  — Mais non, je ne regrette pas. J’ai juste dit que je voulais y aller plus doucement…


  Ça n’avait rien à voir avec lui : ça avait à voir avec moi, et avec la trouille que j’avais de ne pas être capable de me retenir quand il m’embrassait. Mais je n’allais tout de même pas lui avouer ça. La honte !


  — On peut « y aller » aussi doucement que tu veux. Mais tu sais qu’il est trop tard pour changer d’avis, maintenant, Pierce, m’a-t-il avertie, soudain péremptoire.


  — Forcément.


  Et je me rendais compte aussi que j’avais tout fait de travers avec lui. Que n’avais-je donc point ces précieux conseils sur « comment gérer son mec » sous la main ? Mais où passaient tous ces fichus magazines féminins, quand on en avait besoin ? Peu probable que ça marche pour les divinités mortuaires, cela dit…


  — J’ai bien compris que les Furies en avaient après moi et comme, de toute façon, je t’ai promis de ne plus essayer de m’échapper… Mais ce n’est pas…


  — Non, m’a-t-il coupée, en secouant vivement la tête. Les Furies n’ont rien à voir là-


  dedans. Et que tu essaies de t’échapper ou non n’y changera rien non plus. (Il faisait les cent pas dans la pièce. Un petit muscle sautillait furieusement au niveau de sa mâchoire.) Je croyais que tu le savais. Je croyais que tu avais compris. Tu n’as donc pas lu Homère ?


  Non ! Encore ! Mais qu’est-ce qu’ils avaient tous avec celui-là ? M. Smith aussi faisait une fixette dessus.


  — Non, John, lui ai-je répondu, m’exhortant à la patience. J’ai bien peur qu’on n’ait plus le temps d’étudier les experts en rites mortuaires à l’école. Il s’est passé pas mal de trucs qu’on doit apprendre depuis que tu es mort, tu sais : la guerre de Sécession, l’Holocauste… et je ne te parle même pas des tableaux sur Excel !


  — Eh bien, vu le peu qu’ils ont à dire sur les Parques, a maugréé John, Homère t’aurait peut-être été un peu plus utile.


  — Les Parques ?


  Ça me disait vaguement quelque chose. Je me rappelais avoir entendu ce mot-là quand on avait étudié la mythologie. C’étaient des sortes de super C.O.P qui se mêlaient des affaires des gens et planifiaient leur emploi du temps, à vie, leur destin, quoi…


  — Et il en disait quoi ton fameux Homer ? ai-je soupiré.


  Il s’est passé la main dans les cheveux. J’avais l’impression, allez savoir pourquoi, qu’il ne voulait pas me regarder en face…


  — Les Parques ont décrété que quiconque buvait ou mangeait au Royaume des Morts devait y demeurer pour l’éternité.


  Je l’ai dévisagé.


  — Oui, mais seulement si on est assez bête pour manger des pépins de grenade.


  Comme Perséphone. Parce que la grenade est le fruit des morts.


  Il s’est figé et, cette fois, il a tourné les yeux vers moi. Son regard a semblé me pénétrer jusqu’à l’âme comme un fer rouge.


  — Il se trouve que Perséphone a effectivement mangé des pépins de grenade quand elle était aux Enfers. C’est pour ça que la grenade a été rebaptisée « le fruit des morts », et non l’inverse ! Mais la loi concerne n’importe quelle nourriture et n’importe quelle boisson.


  Une étrange sensation d’engourdissement avait déjà commencé à me gagner. J’avais la bouche trop sèche pour pouvoir parler.


  — Alors, quels que soient tes sentiments pour moi, Pierce, a poursuivi John, implacablement, tu es coincée ici, avec moi, jusqu’à la fin des temps.
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  Oh, folle passion ! Oh ! l’aveugle colère


  Qui nous subjugue ainsi dans la vie éphémère,


  Et pour jamais nous trempe en ce gouffre maudit !


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XII


  Je ne lui en voulais pas.


  Comment j’aurais pu ? Depuis le cauchemar de cette nuit, je savais que j’en serais incapable. Rien que de l’imaginer emporté par cette énorme vague – en rêve – ça m’avait déjà complètement retournée. Alors, le détester, après ça, moi ? Jamais.


  C’était la phrase qui était tatouée sur le poignet de mon éduc au Lycée d’Isla Huesos.


  J’essayais de ne jamais l’oublier. Non seulement parce que, maintenant, Jade était morte, et que c’était en partie à cause de moi, mais aussi parce que, lorsque je m’énervais un peu trop, les choses avaient parfois tendance à déraper. Des accidents arrivaient. Et des gens souffraient.


  Par le passé, c’était toujours John qui avait infligé cette souffrance.


  Mais, là, quand je me suis énervée, c’est lui qui a pris.


  Ce qui explique pourquoi, avant même qu’il n’ait franchi la porte, je m’étais déjà effondrée en sanglots sur ce même divan où il affirmait avoir passé la nuit. Et je ne pleurais pas parce que je lui en voulais. Je pleurais parce que je m’en voulais.


  Je l’avais attaqué direct. Dès que j’avais été à peu près remise de la terrible révélation qu’il venait de me faire – assez, du moins, pour pouvoir parler.


  — Tu le savais ? Et tu ne m’as rien dit ? Tout ce temps où tu m’as regardée, là, en train de manger ces gaufres, tu n’as pas ouvert la bouche ! Et tu savais ! Tu… tu m’as tendu un piège !


  


  — Je n’ai pas cherché à te piéger, s’était-il défendu. Je croyais que tu le savais !


  Je découvrais avec consternation que l’éducation dispensée par cette école privée hyper friquée, dans laquelle mon père avait tellement tenu à m’envoyer, était nulle. Tout ce qu’on m’avait appris au Cours Privé de Jeunes Filles de Westport était, soit complètement faux, soit d’aucune utilité. Pas dans ma vie courante : ma nouvelle vie en tant que compagne d’une divinité mortuaire, en tout cas.


  — Mais tu manges, toi ! lui avais-je fait remarquer de ce même ton accusateur. Je t’ai vu manger. Et tu t’en vas tout le temps : je t’ai vu dans le Connecticut, à Isla Huesos…


  — Est-ce que j’ai prétendu que tu ne pourrais jamais partir ?


  — Non, mais…


  — Mais, chaque fois que tu retourneras de l’autre côté, tu verras tes amis et tes parents évoluer, construire leur avenir, vieillir, alors que toi, tu ne changeras jamais et tu seras toujours obligée de revenir ici… avec moi, avait-il insisté avec aigreur. Je peux apprécier à quel point tu es emballée par cette idée…


  C’est vrai que les larmes m’étaient montées aux yeux. Pas à la perspective de passer l’éternité avec lui, non. Mais, rien que d’imaginer ma mère vieillir et mourir sous mes yeux… Ma gorge me serrait.


  En me voyant pleurer, il s’était un peu radouci.


  — Tu avais faim, Pierce, avait-il plaidé. Il fallait que tu manges. Si j’en avais parlé, qu’est-ce que tu aurais fait ? Tu te serais laissée dépérir ?


  — Mais oui ! m’étais-je exclamée sans réfléchir. Évidemment !


  Ses traits s’étaient soudain durcis. La tension se sentait jusque dans ses épaules.


  — Tu te rends compte de ce que tu viens de dire ? Que tu préférerais mourir de faim plutôt qu’être avec moi ?


  Il n’avait pas tort. Je m’étais laissé emporter : je n’avais pas mesuré la portée de mes paroles. Et je m’étais montrée horriblement blessante envers lui. Je lui avais alors pris la main.


  — Pardon, John. Ce n’était pas ce que je voulais dire. Ce que je voulais dire…


  — Est parfaitement clair, m’avait-il coupée, une fois de plus.


  Au-dessus de nos têtes, le tonnerre avait recommencé à gronder. Moins fort qu’avant, cependant. Avec une sorte de résignation… un peu comme celle qu’il affichait.


  — Peut-être que tu as raison. Peut-être que je t’ai prise au piège, avait-il concédé.


  Comme ça, au moins, tu as la réponse à ta question. Tu voulais savoir pourquoi c’était moi qu’on avait choisi pour faire ce boulot, non ?


  Il fallait reconnaître que sa part d’ombre était un peu plus sombre que je ne l’avais soupçonné…


  N’empêche. Il ne m’en avait pas moins sauvé la vie, alors que ç’aurait quand même été plus pratique pour lui de ne pas intervenir. Pourquoi se donner tout ce mal pour m’épargner l’horreur de me sentir une nouvelle fois mourir, alors qu’en me laissant simplement assassiner, il aurait pu m’avoir à ses côtés pour l’éternité sans rien me demander ? Non, je n’arrivais pas à imaginer qu’il puisse être si mauvais. Pas autant qu’il semblait vouloir me le faire croire, en tout cas.


  — John, je suis vraiment désolée pour ce que j’ai balancé tout à l’heure, avais-je dit pour essayer de me faire pardonner. (Et j’étais sincère.) Mais avoue qu’il n’y a pas une seule personne au monde – une personne sensée, du moins – qui voudrait s’enterrer ici pour l’éternité. Pas si elle avait la plus petite chance de pouvoir l’éviter.


  — Eh bien, tu vois, Pierce, c’est ça la différence entre nous, m’avait-il rétorqué, d’un air dégagé. (Il avait beau faire celui qui s’en fichait, cette douleur, dans ses prunelles, ne m’avait pas échappé et ce n’était pas en jouant les cyniques qu’il réussirait à la cacher.) J’aurais bien voulu passer l’éternité ici, moi, si c’était pour la partager avec toi. Et, même si, je suppose, ça fait de moi un… « insensé », il semble que ce soit le moins « sensé » de nous deux qui doive l’emporter. Parce que, tu vois, mon vœu est exaucé. Alors je te conseille vivement de te faire à cette idée, Pierce, parce que tu vas devoir apprendre à vivre avec. Et avec moi.


  La seconde d’après, il me lâchait la main et, exactement comme dans mon rêve, disparaissait.


  C’était à ce moment-là que je m’étais jetée en larmes sur le divan.


  Oh ! C’était nul de pleurer, je le savais. J’avais horreur de ça. Et puis ça n’arrangeait jamais rien.


  Mais c’était plus fort que moi. Bon, j’avais des excuses : à cause de mystérieuses créatures appelées « Furies », j’étais apparemment incapable d’empêcher de parfaits innocents, comme Jade, de devoir souffrir aux mains de véritables monstres comme ma grand-mère. Sans compter qu’à cause d’autres mystérieuses créatures appelées


  « Parques », j’allais vraisemblablement être obligée de passer l’éternité dans le Monde des Ténèbres, juste parce que j’avais mangé des gaufres.


  Des gaufres !


  Mais ce qui me faisait le plus mal, c’était d’avoir blessé John. C’était surtout pour ça que je ruisselais comme une fontaine. Ça me faisait comme un poids sur la poitrine et…


  … sur la tête. Littéralement.


  — Aaaaargh !


  Je me suis redressée d’un bloc.


  L’oiseau s’est rebellé de quelques furieux battements d’ailes, puis s’est envolé pour aller se poser sur la table, où il a commencé à picorer les miettes éparpillées autour de mon assiette. C’était mieux que de le sentir faire son nid dans mes cheveux, j’imagine, mais pas de beaucoup.


  


  — Tu ferais bien d’arrêter ça tout de suite, lui ai-je lancé, en m’essuyant les yeux. Ou, toi aussi, tu vas te retrouver coincé ici à perpète.


  L’oiseau a levé la tête pour me jeter un regard inquisiteur, comme s’il me jaugeait. Moi, ou peut-être mon taux de crédibilité. Et puis il est retourné à son petit déjeuner.


  Vexant, non ? Même s’il aurait eu bien tort de se gêner.


  J’ai alors revu cet espoir sur le visage de John quand il me l’avait donné. C’était presque la même expression, une expression aussi forte, que lorsqu’il m’avait offert le collier, il y avait presque deux ans maintenant.


  « C’est pour toi, m’avait-il dit. Pour te tenir compagnie en mon absence. Je sais combien tu aimes les oiseaux. »


  En me faisant ce cadeau, sans doute avait-il espéré combler ce vide qu’avaient laissé dans mon cœur tous ceux que j’avais abandonnés derrière moi et qui me manquaient déjà. Il avait peut-être voulu me rappeler autre chose aussi : que chez lui, c’était désormais chez moi, et qu’ici on avait autant besoin de mon attention et de mon affection qu’à la maison. Ou même plus.


  — Peut-être que je peux commencer par prendre soin de toi, ai-je annoncé à l’oiseau.


  Et peut-être qu’après je pourrai prendre soin de lui. Il a toujours eu besoin qu’on s’occupe un peu de lui, tu ne crois pas ? Même s’il ne le reconnaîtra jamais.


  Oui, oui, je mesurais parfaitement la gravité de la situation : ça n’allait pas, mais alors pas du tout, si je commençais à parler aux oiseaux. En même temps, qu’est-ce que ça pouvait bien faire ? Il n’y avait personne pour m’entendre, de toute façon.


  — Ça ne peut pas faire de mal, ai-je donc poursuivi. Et peut-être qu’il en ressortira quelque chose de bien. L’espoir fait vivre, hein ?


  Au mot « espoir », l’oiseau a fini par tourner les yeux vers moi et s’était mis à roucouler.


  — Oh non ! ne me dis pas que tu veux que je t’appelle « espoir » ? Tu parles d’un cliché ! Surtout pour une colombe qui vit aux Enfers ! Pourquoi pas « Paix » pendant que tu y es !


  « Hope is the thing with feathers »… Ça m’a fait penser à ce poème d’Emily Dickinson : « L’espoir porte un costume de plumes »…


  La chose emplumée en question a aussitôt déployé ses ailes et s’est envolée dans le couloir.


  J’ai décidé de la suivre. Pas parce que je pensais aux éventuels dangers qui l’attendaient dans la salle de bains (vers laquelle elle se dirigeait et où je savais déjà, par expérience, qu’il n’y avait aucune échappatoire), mais parce qu’il fallait que je me rafraîchisse les idées.


  Je comprenais pourquoi elle aimait cet endroit. Il y avait de quoi. L’immense baignoire encastrée tenait plutôt du bassin naturel. Elle était alimentée par une source chaude jaillissant à gros bouillons et par une chute d’eau tombant en continu d’une crevasse ménagée dans la voûte de pierre d’où mousse et lianes s’échappaient. Hope – je me refusais à l’appeler « Espoir » : trop ringard. « Hope » passait encore… à condition que je ne l’appelle pas comme ça à haute voix – Hope, donc, voletait autour de moi, plongeant régulièrement le bec dans l’eau et accompagnant mon bain de ses roucoulades dont les parois se renvoyaient l’écho.


  Franchement, étant donné les circonstances, je n’aurais rien espéré de mieux qu’une brosse à dents, un peu de shampooing et peut-être quelque chose à me mettre sur le dos pour remplacer la robe qui m’avait servi de chemise de nuit. Mais les Parques – enfin, ceux ou celles qui assuraient le ravitaillement et le service, par ici, du moins – avaient apparemment décidé de ne pas lésiner. Sans doute le séjour des morts était-il tellement sinistre qu’un minimum de confort s’imposait ?


  John avait dit qu’en général le petit déjeuner – comme toute autre chose qu’il aurait pu désirer ou dont il avait impérieusement besoin – se matérialisait systématiquement quand il avait faim. Est-ce que c’était pour ça que tout ce dont j’avais besoin se trouvait miraculeusement à portée de ma main ? Et divinement parfumé, en plus, et d’une telle douceur sur la peau qu’on aurait dit du satin. Il suffisait donc que je veuille quelque chose pour qu’on me le procure ? Parce que John ne me faisait pas l’effet d’un garçon qui se mettait du lait pour le corps ni de la crème hydratante. Et il gardait toujours sur lui l’odeur du feu de cheminée, pas celle de la lavande ni de la fleur d’oranger.


  Ou ces merveilles étaient-elles apparues parce que John avait voulu que je sois là –


  elles étaient, comme qui dirait, comprises dans le prix, quoi ?


  Est-ce que c’était ce qui expliquait aussi la découverte que j’avais faite dans le dressing (un truc immense à côté de la salle de bains) ? À droite, étaient rangées les fringues de John, soigneusement pendues avec une rigueur et une méthode qui frôlaient la maniaquerie paranoïde (contrairement à ses livres entassés en vrac).


  À gauche, des dizaines de ces longues et vaporeuses robes blanches que John aimait tant me voir porter. Certaines étaient de soie, d’autres de coton ; certaines avaient des manches longues, d’autres n’en avaient pas, mais toutes étaient exactement de la même taille : ma taille.


  — Génial, ai-je maugréé les dents serrées.


  Je n’avais rien contre les robes, vous comprenez. Mais, ce qui m’énervait un peu, c’était de ne pas avoir le choix. J’imagine que les critères de sélection de ma garde-robe dataient de l’époque à laquelle John avait vécu. Ce n’était donc pas entièrement sa faute : l’égalité entre hommes et femmes n’existait pas, à l’époque.


  J’ai pris celle qui me semblait avoir le look le moins périmé. Il ne me restait plus qu’à choisir les chaussures qui iraient avec. Ah oui ! parce qu’il y avait des chaussures, aussi, dans ce dressing, toutes sortes de chaussures. Et, pourtant, je pouvais essayer n’importe laquelle : j’étais à l’aise dedans. À croire qu’on les avait faites sur mesure pour moi. J’ai découvert un grand miroir en pied dans le couloir, juste à l’entrée de la pièce principale, là où se trouvaient le lit à baldaquin et la grande table de banquet. L’oiseau s’était juché sur le cadre doré.


  Même pas la peine.


  — Je ressemble vraiment à Blanche-Neige, là-dedans, hein ? ai-je demandé à l’oiseau, en me considérant d’un air consterné.


  Soit. Mais ce n’était pas parce que je ressemblais à une princesse de conte de fées que j’étais obligée de me comporter comme telle… ou, du moins, pas comme celles qui passaient leur temps à dormir. Je pouvais être une princesse courageuse. Peut-être même comme celles qui s’échappaient quand on les retenait prisonnières, comme Raiponce ou la princesse Léia.


  — Non ?


  La colombe s’est contentée de roucouler gentiment sur son perchoir. Elle devait savoir aussi bien que moi que John avait condamné toutes les portes qui m’auraient permis de retourner à la maison.


  — Oui, je sais, ai-je soupiré. Inutile de me le dire : je suis au courant. Chacune de ces princesses a fini par épouser un de ses sauveurs ou même son geôlier, comme Belle dans La Belle et la Bête. Et Perséphone.


  Sauf que, contrairement à Belle, Perséphone n’était pas un personnage de roman. La preuve : j’avais son collier.


  Si seulement elle avait pu laisser quelques autres petits trucs derrière elle, genre un guide de la parfaite reine des Enfers.


  Mais ce n’est pas pour ça que j’ai commencé à fouiller dans les bouquins de John : je cherchais un livre sur les oiseaux, pour essayer de savoir comment nourrir Hope – qui ne s’appelait pas comme ça, on est d’accord.


  Sa bibliothèque – qui comptait des centaines, peut-être même des milliers d’ouvrages –


  était dans un tel bazar que je me suis immédiatement lancée dans un premier tri par catégorie. Je me suis dit que ça s’imposait. Je suivais son conseil : j’essayais de me faire à l’idée de vivre ici. Avec lui.


  Et si, tout en m’efforçant de mettre un peu d’ordre dans tout ce fatras, je tombais sur quelque chose qui pourrait me servir à gérer ma vie dans le Monde des Ténèbres, ou qui me révélerait quelques petites choses sur le passé de John ? Et alors ?


  — Je suis nouvelle ici, ai-je expliqué à Hope. Je ne connais pas le règlement intérieur.


  J’ai vraiment trouvé des tas de trucs dans toutes ces boîtes que John avait semées un peu partout : des rouleaux de soie, des colliers de perles, de nombreux objets de cuivre, dont certains que j’ai pu identifier comme des instruments de navigation : un compas, une longue vue et ce qui ressemblait à une cloche qu’on trouvait sur le pont des navires. Elle portait, gravée dans le métal, l’inscription « Liberty, 1845 ».


  


  D’après M. Smith, le collier que John m’avait donné apparaissait sur le manifeste d’un navire qui avait sombré dans l’ouragan d’octobre 1846… ce même ouragan qui avait provoqué l’inondation du cimetière d’Isla Huesos et le rejet à la mer de tous ses cercueils, ouragan dans lequel John aurait disparu, m’avait-il laissé entendre.


  Oui mais voilà, John n’était pas mort. Comment savoir si les informations que m’avait données M. Smith étaient exactes, du coup ? Il n’était peut-être pas si bien renseigné que ça, après tout.


  C’est seulement en soulevant le couvercle d’une caisse derrière laquelle Hope s’était réfugiée, que j’ai enfin déniché quelque chose susceptible de présenter le moindre intérêt pour moi.


  C’était un sac à dos. Mon sac à dos.


  À l’intérieur se trouvaient toutes les choses que j’y avais négligemment fourrées, le matin de mon dernier jour au lycée – ce jour qui allait tout changer –, avant que John ne me précipite dans son monde pour me sauver la vie : mon portefeuille ; mon bouquin d’éco ; ma veste en jean, pour quand j’avais froid en cours à cause de cette maudite clim toujours poussée à fond ; mes cahiers ; mes stylos ; mes clefs ; ma trousse à maquillage ; ma plaquette de pilules ; ma brosse à cheveux et mes chewing-gums sans sucre.


  J’étais tellement contente de voir tous ces trucs familiers que j’en ai eu la larme à l’œil.


  Sauf que… à quoi ça pourrait bien me servir d’avoir une carte bancaire dans un endroit où il n’y avait pas de distributeurs ? Mon portefeuille ne me serait d’aucune utilité ici. Pas plus que mon bouquin d’éco. Ni même mon portable, toujours dans la poche latérale.


  C’était trop mignon de la part de John d’avoir pensé à conserver si précieusement mes affaires. Mais bon.


  — Mon portable !


  Hope m’a regardée en clignant des yeux.


  Je ne sais pas ce qui m’a poussée à l’allumer. Je ne m’attendais pourtant pas à voir autre chose que le message qui s’est affiché : « No Service ».


  En même temps, tandis que j’étais là, mon portable à la main, en train de penser à ma famille et à comment ils devaient tous stresser après ma disparition – tous sauf ma grand-mère, forcément, qui devait leur raconter tout un tas d’horreurs sur mon compte et sur celui avec qui j’étais sans doute censée m’être taillée –, je me suis dit que, pour une fois, ce serait bien sympa si les Parques faisaient quelque chose pour moi. Bon, d’accord, c’était déjà pas mal d’avoir récupéré mon sac à dos. Mais ce n’étaient pas elles qui l’avaient mis là : c’était John.


  Et ce n’était pas grâce à elles que je l’avais trouvé : c’était grâce à Hope.


  Non, il était clair qu’en ce qui les concernait, j’avais plutôt intérêt à me prendre par la main.


  J’allais éteindre mon téléphone (il valait mieux économiser la batterie en prévision des petits coups de déprime : ça me ferait toujours plaisir de regarder des photos de mes parents, d’oncle Chris et de mon cousin Alex) quand, en abaissant les yeux sur l’écran, j’ai vu qu’une vidéo était en train de tourner.


  Je n’avais même pas appuyé sur le clavier !


  J’avais téléchargé quelques films sur mon portable, mais je ne reconnaissais pas celui-là. C’était une vidéo de mon cousin.


  Je n’avais emménagé à Isla Huesos que quelques semaines auparavant et je venais juste de faire la connaissance du côté maternel de la famille. (Mon père ne s’était jamais entendu avec eux.) Je n’avais jamais filmé Alex. Et, pour ce que j’en savais, il ne m’avait jamais envoyé de vidéo. Surtout pas de lui.


  Et, même, ce n’était sans doute pas le genre de film qu’il aurait fait. Dans le clip, Alex se débattait pour sortir d’une sorte de caisse, tambourinant sur les parois comme s’il était pris au piège.


  Il n’y avait pas de son. J’avais beau monter le volume à fond, je n’entendais rien.


  Pourtant les lèvres d’Alex bougeaient sur l’écran.


  J’ai alors senti monter en moi comme un pressentiment. Alex n’était pas inscrit à des cours de théâtre et il ne m’avait jamais parlé d’une quelconque passion pour le cinéma.


  Mon pressentiment commençait à virer à l’angoisse.


  L’éclairage était très mauvais, mais le visage d’Alex semblait maculé de terre. Et, sur ces traces brunes, apparaissaient de petites lignes blanches. Des… des larmes ?


  C’est là que j’ai compris : Alex ne jouait pas la comédie.
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  « Quelle chance, dit-il, douce ou bien inhumaine


  Avant le jour suprême en ces bas lieux te mène ?


  Et ce guide avec qui tu marches, quel est-il ? »


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XV


  Je ne sais pas combien de temps je suis restée assise là, à regarder bêtement Alex se débattre dans cette caisse. Je ne comprenais pas bien ce que je voyais et encore moins comment je pouvais le voir, ni pourquoi.


  Tout ce que je savais, c’était que quelqu’un qui comptait pour moi se trouvait en fâcheuse posture. Et que je n’avais aucune intention de fermer les yeux, surtout après ce qui était arrivé à Jade et à ma meilleure amie Hannah, là-bas, à Westport : elles étaient mortes toutes les deux. Peut-être pas à cause de moi, pas directement en tout cas, mais j’aurais certainement pu faire plus pour qu’elles soient toujours en vie aujourd’hui.


  Surtout que la mort de Jade avait un rapport direct avec les Furies.


  Un seul coup d’œil au diamant de mon collier et j’ai tout de suite su que ce qui arrivait à Alex avait aussi un rapport avec elles : au lieu de son gris tourterelle habituel, ma pierre était devenue… noir corbeau…


  Pas étonnant que je sois si stressée.


  Il fallait que je trouve John, et vite. Il fallait que je lui dise. Il se passait quelque chose à Isla Huesos. Quelque chose de si horrible que le Diamant de Perséphone pouvait capter les mauvaises ondes des Furies par portable interposé.


  J’ai tout de suite partagé mon indignation avec Hope :


  — La voilà, la preuve ! Je savais bien que ce n’était pas en me ramenant au Royaume des Morts qu’on résoudrait le problème !


  Sauf que Hope n’était plus sur le dossier du fauteuil qu’elle avait squatté pour y faire sa toilette matinale. Elle s’était réfugiée sur la plus haute étagère, là où j’avais récupéré mon sac. Et elle cachait sa tête sous son aile.


  — Ben, qu’est-ce qui t’arrive ? lui ai-je demandé.


  Ce qui donnait une assez bonne idée de mon état mental. Comme si elle allait me répondre !


  


  C’est alors que je l’ai entendu : ce bruit de pas sur le gravier.


  Impossible de me tromper. Surtout que Hope l’avait entendu aussi. Elle avait redressé la tête pour se tourner vers les arches de pierre, celles qui donnaient sur la cour.


  C’est seulement à ce moment-là que j’ai remarqué : la table du petit déjeuner avait été débarrassée. Quelqu’un – ou… quelque chose – était venu dans cette pièce, sans doute pendant que je prenais mon bain. Je n’avais quand même pas été si captivée par la vidéo de mon portable qu’il – ou… ça – avait fait tout le travail sous mon nez sans que je m’en rende compte !


  J’ai suivi le regard de l’oiseau. Il avait les yeux rivés sur les longs voilages blancs agités mollement par la brise. C’est comme ça que, du coin de l’œil, j’ai aperçu ce qu’il regardait fixement : une ombre noire en mouvement…


  Je n’étais pas seule.


  — Qui est là ? ai-je lancé, cramponnée à mon portable comme à un revolver, en quittant d’un bond le divan sur lequel je m’étais effondrée un peu plus tôt.


  Pas de réponse.


  Ce silence n’avait rien de rassurant. Mon diamant était devenu noir… peut-être pas à cause du danger que courait mon cousin, finalement, mais de celui que je courais moi.


  « Tu es plus en sécurité, parce que je peux te protéger. » Les mots de John remontaient brusquement à la surface. « Mais tu as un cœur qui bat, et tu es au Royaume des morts… »


  Je me suis alors dit que la personne qui se trouvait dans la cour, là, dehors, pouvait être John. Oui, mais mon collier n’avait jamais viré au noir corbeau en sa présence…


  Et, même si on ne s’était pas quittés en très bons termes, il m’aurait appelée pour m’avertir de son retour, non ?


  J’ai coupé mon portable et, pour ne pas risquer de le perdre, sans quitter des yeux les rideaux blancs, je l’ai glissé dans l’une des manches ajustées de ma robe.


  — John ?


  Ma voix m’a semblé singulièrement aiguë et très Barbie en détresse. Je me suis éclairci la gorge :


  — John ?


  Ah ! voilà qui était mieux. Un peu d’autorité, quoi !


  — C’est toi ?


  Pas de réaction. Personne n’a écarté les rideaux.


  J’aurais pourtant juré que je venais de revoir une ombre.


  — John ? ai-je insisté, d’un ton nettement moins rassuré. Si c’est toi, tu veux bien venir ? Il y a un truc dont j’aimerais vraiment te parler…


  Silence. Forcément. Et j’étais persuadée que ce n’était pas parce que John le faisait exprès, parce qu’il me faisait la tête ou pour me faire flipper.


  Je m’étais toujours demandé pourquoi, dans les films d’horreur, la fille toute seule dans la maison trouvait toujours que c’était une super bonne idée de sortir voir ce que c’était que ce grincement bizarre. Pourquoi ne pouvait-elle donc pas rester bien gentiment à l’abri à l’intérieur en attendant que les flics arrivent ?


  Je comprenais un peu mieux, maintenant. Je ne suis pas particulièrement courageuse (sauf quand il s’agit de sauver des bêtes ou des gens – et encore, j’arrive trop tard la plupart du temps), mais je ne pouvais pas rester les bras ballants. Il fallait bien que je fasse quelque chose. Impossible d’appeler la police : il n’y avait pas de police dans le Monde des Ténèbres. Je ne voyais pas comment contacter John, puisqu’il avait refusé de me donner une de ces tablettes bizarroïdes. Et je ne connaissais assurément pas son numéro – à supposer qu’il en ait un – pour l’appeler avec mon portable… lequel semblait s’entêter à passer en boucle une vidéo de mon cousin enfermé dans une caisse, de toute façon. Mais surtout, je n’allais certainement pas attendre que celui ou ce qui se trouvait là dehors se décide à me tomber dessus sans prévenir.


  J’ai empoigné un des lourds chandeliers dorés posés sur le manteau de la cheminée.


  Comprenez-moi bien : je ne voulais faire de mal à personne. Mais, si quelqu’un m’attaquait, j’avais la ferme intention de me défendre.


  Tenant le chandelier comme une batte de baseball, je me suis prudemment approchée de l’arche où j’avais aperçu l’ombre. Le voilage était assez fin pour que je distingue quelques arbustes et les contours de la fontaine au travers.


  « N’importe laquelle de ces formes peut être une Furie qui n’attend que ça pour te sauter dessus, me suis-je rappelée. Les démons, il y en a de toutes les sortes. Il ne faut pas se fier aux apparences. Tu n’as qu’à voir les satyres sur les tapisseries, dans la chambre de John. »


  La peur au ventre, j’ai tendu la main pour écarter le rideau, prête à balancer un grand coup de chandelier au premier qui bougeait…


  Rien. Je n’ai vu que la cour, avec ses lugubres allées couvertes, ses arbres aux branches tombantes de saule pleureur et sa fontaine, au milieu de laquelle se dressait la statue d’une femme très belle dans une longue robe fluide, qui versait l’eau contenue dans une amphore apparemment sans fond.


  Il y avait un truc qui m’échappait, là. Je n’avais tout de même pas rêvé : j’avais bien vu quelque chose bouger. J’en étais sûre. Hope me l’avait dit et mon diamant aussi. En un sens. Enfin, peut-être.


  Abaissant le chandelier, je me suis faufilée entre les rideaux. Le gravier a crissé sous mes pieds et l’humidité glacée m’a collé à la peau comme si on était deux vieilles copines qui se retrouvaient après de longues années. On n’entendait plus que le chant de la fontaine. Tout était parfaitement calme et immobile.


  Jusqu’à ce qu’une forme surgisse de derrière un arbuste pour filer comme une flèche.


  


  J’ai poussé un cri et j’ai pivoté d’un bloc, juste à temps pour la voir s’engouffrer sous l’arche la plus proche. Je me suis aussitôt lancée à sa poursuite… pour tomber sur Hope qui plongeait en piqué du haut de son perchoir, sans doute histoire de venir voir ce que je fabriquais. Ses ailes se sont prises dans la fine mousseline des rideaux qui se sont gonflés au-dessus de ma tête comme une voile. Je me suis mise à brailler de plus belle, me cachant le visage dans les bras pour me protéger les yeux. Quand j’ai finalement réussi à nous dépêtrer de tout ça, il avait disparu.


  Oui, je dis bien « il » parce que j’avais parfaitement vu que ce n’était pas une de ces créatures démoniaques représentées sur les tapisseries. Ce n’était pas un satyre, ni un squelette qui marchait tout seul, ni même un homme. C’était un enfant : un garçon qui ne devait pas avoir plus de dix ou douze ans.


  Il était aussi très bizarrement habillé. Je n’avais jamais vu des fringues pareilles. Et je comptais la robe que je portais !


  Quand j’ai réussi à le rattraper, il remontait le couloir en courant comme un dératé.


  Enfin, du moins, aussi vite qu’il le pouvait, étant donné qu’il portait quand même un plateau d’argent chargé d’une partie des trucs qui s’étaient trouvés sur la table du petit déjeuner, dans la chambre de John – ou peut-être que je devais dire « notre chambre », j’imagine…


  Mais ce n’est pas ça qui l’a empêché de détaler comme un lapin.


  Une fois remise de mes émotions, j’ai pris conscience d’une chose : il était très peu probable qu’un garçon de dix ans qui me fuyait ait vraiment l’intention de me faire du mal. Et il avait peu de chance d’avoir le dessus, qui plus est. D’autant qu’il n’était pas vraiment aidé par la tenue qu’il se trimballait : culotte noire qui lui arrivait au genou, bas blancs, lourdes chaussures avec boucle argentée, sans oublier la veste de velours bleu deux fois trop grande pour lui par-dessus une chemise vraisemblablement blanche à l’origine, mais qui avait connu des jours meilleurs : tenue sans doute hyper branchée au milieu du xixe, mais qui, en dehors d’une fête costumée, lui aurait certainement valu un franc succès ! Dans ce château d’outre-tombe, ça ne choquait pas vraiment, en même temps.


  — Attends ! lui ai-je crié.


  Pour un gamin lesté d’une bonne dizaine de kilos d’argent, il se déplaçait rudement vite : il était presque à la moitié du couloir.


  — Reviens !


  — Désolé, m’a-t-il lancé sans même ralentir. Normalement, on doit pas vous parler.


  — Quoi ? (J’ai été obligée de relever ma robe et de piquer un sprint pour le rattraper.) Qui a dit que tu ne pouvais pas me parler ? Et puis, c’est qui « on » ?


  J’avais le cerveau en ébullition. John n’avait pas mentionné l’existence d’autres occupants au château. La présence de Furies, oui, mais pas de gens. Il m’avait juste prévenue qu’il avait ordonné à « ses hommes » de me conduire directement auprès de lui, s’ils me voyaient traîner là où je n’avais rien à faire. Selon lui.


  Mais ce n’était pas un homme, ça, et encore moins une Furie : quand j’ai jeté un coup d’œil à mon collier, le diamant avait recouvré sa couleur habituelle. Le danger était donc passé – sauf si le seul danger qu’il y ait jamais eu ne concernait qu’Alex…


  Pendant ce temps, le gamin continuait à remonter le couloir à marche forcée. Avec le peu de lumière que procuraient les candélabres répartis tout du long, on n’y voyait à peine. Les flammes projetaient partout des ombres vacillantes, y compris sur les grandes tentures de velours rouge qui encadraient chacune des portes (toutes verrouillées. J’avais déjà vérifié). Est-ce qu’il savait seulement où il allait ?


  — Qu’est-ce que tu faisais dans la cour ? lui ai-je demandé. Tu étais là depuis longtemps ? (J’ai soudain été prise d’un affreux soupçon.) Est-ce que tu m’espionnais, par hasard ?


  Ça l’a stoppé net. Il s’est arrêté, juste le temps de tourner vers moi d’immenses yeux bleus.


  — Non ! s’est-il indigné. Je débarrassais la table du petit déjeuner pour tout rapporter à la cambuse. Et voilà que vous débarquez sans prévenir et que vous voulez plus lâcher votre miroir magique. J’ai bien été obligé de me cacher : le Cap’taine a dit qu’on devait pas vous parler. Mais j’espionnais pas.


  — Ah ! ai-je lâché, un peu décontenancée.


  Il avait enchaîné toute une série de mots biscornus. (Qui était le « Cap’taine » ? C’était quoi une « cambuse » ? Et qu’est-ce qu’il entendait par « miroir magique » ?) Du coup, je ne savais pas trop quoi répondre.


  — Et le Cap’taine va pas aimer que vous touchiez à ses affaires, a-t-il ajouté d’un ton qui sonnait comme un avertissement. Il est très chatouilleux là-dessus.


  En suivant son regard, je me suis rendu compte que je tenais toujours le chandelier.


  — Oh ! ai-je encore lâché, pas très fière de me faire surprendre une arme à la main et prête à matraquer un adversaire qui, dans mon monde, serait encore au primaire.


  J’ai reculé pour poser le chandelier sur une petite table en marbre qui se trouvait là. Et puis je me suis retournée vers lui.


  — Attends, laisse-moi t’aider…, lui ai-je proposé.


  Il était si petit et son plateau, si grand et si lourd…


  Houlala ! Grosse erreur.


  — Mais non ! s’est-il écrié, avant de reprendre sa course. C’est à moi que Cap’taine Hayden a dit d’le faire.


  Cap’taine Hayden ?


  Je lui ai emboîté le pas.


  — John, tu veux dire ?


  


  — Ben dame ! m’a rétorqué le gamin d’un air suffisant, comme si mon ignorance crasse faisait de moi une parfaite abrutie. Qui d’autre, sinon ?


  Mais d’où il sortait, ce gosse ? Et c’était quoi, cette histoire de « Cap’taine » ? Bon d’accord, John avait plus de cent quatre-vingts ans, mais, physiquement, il n’en faisait pas plus de dix-huit ou dix-neuf. Et, je n’y connaissais peut-être pas grand-chose, mais j’imagine que, même dans l’ancien temps, c’était dans la marine comme partout : les grades s’acquéraient avec l’ancienneté.


  — Est-ce que tu pourrais me conduire auprès de… euh… du capitaine Hayden ? lui ai-je demandé. Parce qu’il faut que je le voie. Là, tout de suite.


  Il fallait que je lui parle de ce que j’avais vu sur mon portable… et des autres habitants de ce château, par la même occasion.


  — Comment vous voulez que je vous emmène, alors que je devrais même pas vous causer ? a grommelé le gamin. Ce serait désobéir à un ordre, et j’obéis toujours aux ordres, moi.


  Je n’avais encore jamais étranglé un gamin – je n’avais jamais vraiment côtoyé d’enfants, en fait –, mais je vous jure qu’à ce moment-là, il n’aurait pas fallu me pousser beaucoup.


  — Oui, bien sûr, ai-je grincé, les dents serrées, mais, là, tu vois, il y a urgence. Alors je suis persuadée qu’il comprendra. Il m’a donné ce collier, regarde… (J’ai tiré le diamant de mon corsage.) Il m’avertit dès qu’il y a une Furie dans les parages. Or il vient de me prévenir qu’il y en avait une, ça fait pas cinq minutes.


  O.K., j’exagérais un peu. Mais la fin justifie les moyens, non ?


  Le gamin a reluqué le diamant, nullement impressionné.


  — J’ai déjà vu ce collier. J’étais mousse sur le Liberty.


  Ce nom me disait quelque chose. Ah oui ! Je l’avais lu sur la cloche que j’avais trouvée sur une des étagères. « Liberty, 1845 », voilà ce qui était gravé dans le laiton.


  D’accord, mais c’était quoi cette histoire de « mousse » ? Et quel était le rapport avec le Liberty ?


  Cependant ça n’aurait peut-être pas été pas une très bonne idée de montrer, une fois de plus, à cette tête à claques en culottes courtes combien j’étais larguée.


  — Oh ! comme c’est intéressant ! lui ai-je répondu, faute de mieux, en lui adressant un sourire que j’espérais engageant – et pas trop forcé. Moi, je m’appelle Pierce Oliviera. Et toi ?


  — Henry Day. Et je sais qui vous êtes. On se rappelle tous de la dernière fois que vous êtes venue. C’est pas comme si on risquait d’l’oublier, hein ? Rien n’a plus jamais été pareil, après. Vous savez qu’il est maudit, ce collier, pas vrai ?


  — Oui, oui, lui ai-je assuré d’un air dégagé, sans me départir de mon sourire figé.


  Qu’est-ce qu’il entendait par « On se rappelle tous de la dernière fois que vous êtes venue » ?


  — C’est le Diamant de Perséphone. Il est censé porter malheur à tous ceux qui le touchent… sauf à celle qui a été choisie pour régner aux côtés du Maître des Ténèbres. Et, comme tu peux le constater, lui ai-je fait remarquer, en étirant mon sourire jusqu’aux oreilles, je suis en pleine forme.


  Ça faisait bizarre de dire tout haut, en parlant de moi, « celle qui a été choisie pour régner aux côtés du Maître des Ténèbres ». Bizarre et carrément mégalo. Surtout que je n’étais pas encore très convaincue que c’était ce que j’étais.


  Henry non plus, à en croire sa réponse :


  — Si vous étiez « en pleine forme », vous seriez pas là, m’a-t-il rétorqué, les yeux dans les yeux, sans ciller.


  Ça m’a fait passer l’envie de sourire.


  — Je peux y aller maintenant, mam’zelle ? a-t-il enchaîné. C’est qu’il est lourd, ce plateau. Et il a dit qu’on devait pas vous causer.


  — Oui… oui, bien sûr.


  Qu’est-ce que j’avais cru ? Que j’allais vraiment réussir à m’en tirer comme ça ? Même ce gamin refusait d’avaler que je puisse être autre chose que Pierce Oliviera, élève de terminale virée de son ancien lycée et EMI, autrement dit : survivante d’une « expérience de mort imminente ». Je n’avais rien d’une reine des Enfers – rien d’une reine tout court, d’ailleurs.


  — Mais il faut vraiment que je voie ton… euh… capitaine, ai-je toutefois insisté. Donc, si tu voulais juste me dire où le trouver…


  — Il est à la plage, a lâché Henry, avant de se retourner pour ouvrir d’un coup de hanche une porte sur sa gauche (porte que j’avais trouvée fermée la veille au soir). Il travaille. J’irais pas le déranger, moi, si j’étais vous… même pour une histoire de Furie que vous croyez avoir vue. Sans compter que vous devez pas quitter cette partie du château, normalement. C’est pas très prudent.


  Et, sur ces bonnes paroles, il a disparu.


  Ni une ni deux, j’ai glissé le pied dans la porte avant qu’elle ne se referme.


  J’ai alors entendu un battement d’ailes au-dessus de ma tête. En levant les yeux, j’ai aperçu Hope qui venait de se poser sur l’une des sculptures de pierre ornant les murs du couloir. Comme tous les volatiles de la famille du pigeon, elle paraissait avoir un certain penchant pour les statues. Elle hochait la tête avec insistance, comme si elle mourait d’envie de me dire quelque chose.


  — Même pas en rêve, lui ai-je chuchoté. Tu restes là.


  Je n’ai pas regretté ma décision. À un détail près : loin de suivre les mises en garde d’Henry, je m’aventurais dans une partie du château où, d’après lui, il n’était pas très prudent de se risquer.


  


  Et j’avais oublié mon chandelier.
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  Tâche amère ! La mort est plus cruelle à peine ;


  Mais puisque j’y trouvai le bien après la peine,


  Je dirai tous les maux dont j’y fus attristé.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant I


  Je n’avais pas fait deux pas que le molosse me sautait dessus.


  Bon, ce n’était pas le chien décrit dans le bouquin de mythologie grecque qu’on avait étudié en cours : Cerbère, celui qui avait trois têtes et qui était censé garder l’entrée des Enfers.


  Mais pas loin.


  Ses énormes pattes de devant se sont abattues sur mes épaules, me projetant contre la porte, par laquelle je venais de me faufiler, pour m’y clouer comme un papillon épinglé sur sa planche au musée. Dressé sur ses postérieures, ses longs crocs acérés à ça de mon visage, il grognait, me menaçant de ses grondements féroces. Les deux filets de bave blanche qui lui dégoulinaient des babines m’arrivaient pratiquement sur les pieds.


  J’ai entendu claquer un impérieux « Typhon ! » Le monstre n’a pas bougé, le regard de ses yeux injectés de sang braqué sur moi, me balançant le souffle chaud de son haleine putride à la face. J’étais l’intruse qui avait osé violer son territoire : il allait me le faire payer et sa vengeance serait terrible.


  Une grosse main a soudain empoigné le collier hérissé de pointes qui étranglait le chien pour le tirer brutalement en arrière. Le molosse a couiné comme un chiot en remuant la queue, la langue pendante, tandis qu’on le jetait dehors par une porte latérale qui m’a semblé donner sur les écuries, porte sur laquelle il s’est mis à gratter furieusement, en geignant, manifestement dégoûté de ne pas avoir pu me dévorer en guise de petit déjeuner.


  Rassurée de ce côté, j’ai pu m’inquiéter de ce qui m’entourait.


  Je me trouvais apparemment dans une cuisine. Comme tout le reste du château, les murs, le sol… tout était en pierre, y compris une haute voûte en plein cintre qui faisait office de plafond. La pièce n’avait que deux issues : celle donnant sur le couloir que je venais de franchir – et contre laquelle je m’adossais encore pour compenser le soutien défaillant de mes jambes flageolantes –, et celle donnant sur les écuries où le molosse baveux avait été expédié et où se trouvait sans doute Alastor, le cheval de John. Encore un qui ne me portait pas dans son cœur, d’ailleurs !


  Il allait devoir prendre son tour, comme tout le monde, pourtant : à voir l’œil mauvais avec lequel me considérait le type qui se tenait à quelques pas de moi, debout près d’une longue table en bois qui trônait au milieu de la pièce (le grand balèze tout en cuir noir qui avait retenu Typhon pour l’empêcher de me transformer en chair à pâté – enfin, à pâtée, en l’occurrence), il était clair qu’il ne devait pas m’aimer beaucoup plus que le chien, voire encore moins. Il avait des biceps impressionnants – pas autant que ceux de John, mais quand même. Il faut dire qu’il était difficile de ne pas les remarquer, vu qu’il croisait ses gros bras nus sur sa poitrine, gonflant ses muscles comme un lutteur de foire. Les inquiétants tatouages noirs qui les encerclaient – des couronnes d’épines effilées – ne faisaient rien pour arranger les choses.


  Pas évident de savoir si c’était pour ça qu’il monopolisait l’attention, ou si c’était parce qu’il était… « torrriiiiiide ! », comme aurait dit ma copine Kayla, en dépit de la cicatrice irrégulière qui lui barrait le visage, de la tempe droite jusqu’au milieu de sa mâchoire gauche. La lame avait heureusement épargné son œil noir.


  Enfin, heureusement pour lui. Mais pas pour moi, car, du coup, il pouvait me balancer deux fois plus de haine avec son regard de basilic.


  — Hum ! me suis-je cependant lancée, en sentant le sang recommencer à couler dans mes veines. Vous feriez peut-être pas mal de penser à le faire castrer, ce chien.


  — Elle nous ferait tous castrer, si y avait qu’elle, j’parie, a ricané le type aux tatouages avec un rictus sardonique.


  — Frank ! a protesté un vieil homme dont je n’avais pas encore remarqué la présence.


  Il se tenait debout devant une gigantesque cheminée qui occupait pratiquement tout le mur du fond. Au-dessus du feu qui brûlait dans l’âtre étaient suspendus d’énormes chaudrons. C’étaient d’eux que semblait émaner l’odeur nauséabonde qui empuantissait l’atmosphère. À moins que ce ne soit un petit souvenir du chien…


  — Un peu de tenue, je te prie ! l’a apostrophé le vieil homme. Henry, apporte donc une tasse de thé à l’invitée du capitaine, s’il te plaît. Je crois qu’elle en a bien besoin…


  — C’est pas « l’invitée » du Cap’taine, monsieur Tombes, l’a aussitôt repris le tatoué –


  Frank, puisque c’était ainsi que le vieil homme l’avait appelé. En général, les invités sont pas consignés. Les prisonniers, si. Et ils seraient pas punis, les prisonniers, quand ils désobéissent aux ordres ?


  La lueur meurtrière qui a fait étinceler ses yeux noirs, quand il a prononcé le mot


  « punis », laissait à penser qu’il se serait fait un plaisir d’administrer la punition en question.


  Je me suis cramponnée au dossier de la chaise la plus proche pour m’affaler dessus.


  J’étais sûre que ça avait eu l’air à peu près naturel comme mouvement. Pas comme si mes genoux avaient lâché, je veux dire. Ce qui était le cas, évidemment.


  


  — Arrête donc d’essayer d’lui faire peur, Frank ! a tempêté l’armoire à glace attablée en face de moi.


  Je ne l’avais sans doute pas remarqué (ben non !) parce qu’il s’était montré très discret.


  Mais il était encore plus impressionnant que Frank et, comme lui, bardé de cuir noir et de tatouages. Toutefois, contrairement à Frank, qui ne paraissait pas beaucoup plus vieux que John et qui était coiffé avec tout un tas de petites tresses noires dessinant des motifs très compliqués sur son crâne, cet homme-là était plus âgé et complètement chauve… à l’exception d’une longue natte noire qui lui tombait de la nuque. Et ses tatouages représentaient des fleurs et des oiseaux multicolores, pas des épines.


  — Comme si le chien l’avait pas assez terrorisée comme ça ! a-t-il soupiré. Elle est déjà à moitié morte de peur.


  — Justement ! Ça prouve bien c’que j’disais, lui a rétorqué Frank, poursuivant une conversation que j’avais manifestement interrompue. C’est pas la bonne. Elle se laisserait pas si facilement intimider, sinon. Alors pourquoi on se casserait la tête à lui faire des courbettes ?


  — Seuls les imbéciles ignorent la peur, Frank, lui a fait observer M. Tombes. Les héros, ce sont ceux qui continuent, même quand ils sont en proie à l’effroi, parce qu’ils savent que la besogne doit être faite…


  — … et qu’y a plus qu’eux pour la faire, a embrayé Frank, goguenard. Oui, oui, ça doit bien faire qu’un millier d’fois que tu nous rabâches ça. Comment elle a pu arriver là, d’abord, Henry ? Me dis pas que tu as encore oublié de verrouiller la porte ?


  — C’est pas d’ma faute, s’est rebellé Henry, après avoir posé son plateau sur la table.


  Elle m’a suivi. Elle a dit que je l’espionnais. Elle dit qu’elle veut voir le Cap’taine. Elle dit qu’elle a vu une Furie.


  — Ha ! a aboyé Frank avec un petit rire sec. Là, maintenant ? Comme on a rien vu rien entendu, ça doit être une petite maline, votre Furie, hein, mam’zelle ? Quel genre c’était ?


  Du genre invisible ?


  J’ai senti que ça me montait direct. Être la brebis galeuse au lycée, j’étais habituée : celle dont tout le monde se fichait ou qu’on préférait ignorer. Tout ça à cause de mon expérience de mort imminente qui avait fait de moi la cinglée, la désaxée, l’asociale, la fille qui n’avait rien à faire là.


  Mais me retrouver dans le monde dont j’avais toujours si farouchement défendu l’existence et me voir traitée exactement de la même façon, alors là !


  — Ah pardon ! ai-je protesté, un peu vivement peut-être, ce n’est pas la faute d’Henry.


  Je l’ai effectivement suivi parce que je cherchais John. Ou « le Cap’taine », si vous préférez. L’un d’entre vous aurait-il l’amabilité de m’indiquer où le trouver, s’il vous plaît ?


  Je n’avais aucune envie de me retrouver nez à nez avec ce maudit chien en chemin.


  — Toutes mes excuses, ma chère, a déploré M. Tombes. Cela fait bien longtemps que nous n’avons pas eu de visite et je crains fort que nous n’en ayons oublié les bonnes manières. De grâce, ne vous laissez pas impressionner par ce que dit Frank. Il a toujours été un très bon marin, mais il n’a jamais rien eu d’un gentleman.


  J’ai coulé un coup d’œil vers Frank, craignant qu’il ne se sente insulté par cette remarque. Mais il s’est contenté de croiser ses mains derrière sa nuque et de poser ses bottes sur la table, manifestement ravi qu’on dise de lui « qu’il n’avait rien d’un gentleman ».


  — Je suis monsieur Tombes, chirurgien major du Liberty, s’est présenté le vieil homme, pas vraiment choqué par le comportement de son compagnon d’équipage, apparemment. Et voici monsieur Liu, notre bosco.


  Le géant à la natte a hoché la tête, sans un sourire, comme s’il saluait sa tasse de thé.


  Rien de tout ça n’avait davantage de sens, pour moi, que ce qu’Henry m’avait déjà dit.


  Le Liberty… encore le Liberty. Et est-ce que M. Tombes serait réellement chirurgien ?


  Parce qu’il n’en avait certainement pas l’air, dans son vieux costume de laine noire démodé.


  Si c’était le cas, ça aurait expliqué l’odeur, remarquez. Peut-être que, dans tous ces chaudrons dont il surveillait si étroitement la cuisson, il concoctait quelque mystérieuse potion médicinale de sa fabrication pour guérir les blessures provoquées par les Furies ?


  J’espérais bien parce que ç’aurait quand même été rassurant de savoir que John avait quelqu’un d’autre pour s’occuper de lui. Quelqu’un d’autre que moi, j’entends.


  En même temps, si, pendant plus d’un siècle et demi, John n’avait eu que ces quatre-là pour toute compagnie : M. Tombes, cette brute de Frank, l’énigmatique M. Liu et cette petite canaille d’Henry, on comprenait mieux son côté renfrogné.


  M. Liu et Frank étaient pratiquement les copier-coller des gardes que j’avais vus sur la plage avec John quand j’étais morte. Le jour où John avait décidé de me garder auprès de lui, au lieu de m’envoyer « rejoindre ma dernière demeure ». (J’avais quinze ans à l’époque.)


  Qu’est-ce qu’il avait dit, déjà, dans le couloir, Henry ? « On se rappelle tous la dernière fois qu’vous êtes venue. »


  Pas étonnant qu’ils ressemblent tant aux gardes que j’avais vus. Il y avait de grandes chances pour que ce soient eux !


  Et pas étonnant qu’ils aient tous une dent contre moi : j’étais la fille qui avait balancé sa tasse de thé à la figure de leur boss avant de filer.


  Du coup, ce mystérieux breuvage que M. Tombes ne cessait de remuer dans ses chaudrons… ce ne serait pas plutôt du poison ? Un poison qui m’était destiné ?


  — Eh bien, enchantée de vous rencontrer, ai-je lancé.


  Après tout, il valait mieux être diplomate : j’allais sans doute devoir me coltiner ces braves gens encore un bon moment.


  


  Je me suis levée sur des jambes toujours un peu en guimauve pour aller serrer la main de M. Tombes.


  Le docteur n’a même pas bronché. Les yeux braqués sur quelque lointain horizon, il m’a laissée avec ma main tendue, plantée devant lui comme une idiote.


  — Il peut pas vous voir : il est aveugle, a fini par m’expliquer Frank d’un ton condescendant, après m’avoir fait gentiment mariner un moment.


  — Oh ! me suis-je exclamée, mortifiée. (Je n’avais pas remarqué, jusqu’alors, que les yeux de M. Tombes avaient cet étrange éclat laiteux, ni qu’il ne m’avait jamais regardée en face quand il s’était adressé à moi.) Je suis affreusement désolée.


  — Mais non, mon petit, m’a rassurée M. Tombes, en réussissant tout de même à trouver ma main pour l’étreindre avec chaleur. Ce n’est pas votre faute, voyons.


  — Ben, en fait, ça s’pourrait bien, s’est empressé de le contredire Frank. Vu que c’est une Furie qui…


  — Frank ! l’a sèchement interrompu M. Tombes, cette jeune demoiselle voudrait voir le capitaine. Pourquoi ne vas-tu pas le chercher ? (Puis, se tournant vers moi, il a enchaîné :) Toutes mes excuses, mademoiselle Oliviera. Ça fait beau temps que ces gredins n’ont pu jouir de la compagnie d’une jeune demoiselle.


  — Parle pour toi, vieux schnock ! lui a rétorqué Frank, en se levant avec un soudain empressement. Et si je l’emmenais voir le Cap’taine, plutôt ?


  — Je pense pas que ce soit une très bonne idée…, a marmonné M. Liu dans sa tasse de thé.


  — Il a donné l’ordre d’la lui amener directement, si on la voyait traîner où il fallait pas, a insisté Frank.


  Le visage de M. Tombes a parfaitement reflété la consternation que j’éprouvais à m’entendre rappeler cet arrêt.


  — Va donc chercher le capitaine, Frank. Ou peut-être le petit Henry ?


  — Hein ? s’est étranglé Henry, horrifié. Mais je veux pas aller là-bas, moi. Avec tous ces gens morts ? Et puis c’est toujours moi qui me tape la corvée d’couvertures !


  J’ai préféré intervenir :


  — Ce n’est pas grave.


  « La corvée d’couvertures » ? Quelles couvertures ? De quoi pouvait-il bien parler ?


  — Je vais juste attendre que John revienne, ai-je capitulé.


  — Vous voyez ! a alors exulté Henry. J’vous l’avais bien dit : c’est pas la bonne.


  — Qu’est-ce que ça change, puisque, de toute façon, faut qu’on s’la coltine quand même ? s’est énervé Frank.


  Pas ce qui se fait de plus top pour renforcer l’image de soi de se voir traitée de fardeau qu’on « se coltine ». Non que je n’en aie pas eu autant à leur service, entre parenthèses…


  


  et que je n’aie pas partagé l’opinion d’Henry : je n’avais pas vraiment l’étoffe d’une reine des Enfers, je n’allais pas prétendre le contraire.


  — Excusez-moi, ai-je cependant repris. (Je sentais qu’il fallait que je dise quelque chose, à plus forte raison si j’avais été sélectionnée à cause de ce que je suspectais : parce que je m’étais toujours sentie obligée de venir en aide aux créatures sauvages. J’avais assurément là de parfaits spécimens – quoique, question taux de réussite, mes résultats ne se soient pas révélés des plus encourageants jusqu’ici.) Je conçois que certains d’entre vous puissent ne pas m’aimer beaucoup, ce qui n’est que justice, vu que, la dernière fois que je suis venue, on ne peut pas dire que j’aie fait très bonne impression. (Bonjour la litote !) Je pense pourtant que nous avons tous quelque chose en commun.


  — Ah oui ? s’est étonné M. Liu. Et ce serait quoi, mademoiselle Oliviera ?


  — Eh bien, nous voudrions tous…


  J’ai bien failli dire : « rentrer chez nous ». Et puis je me suis souvenue qu’ils n’avaient plus de « chez eux ». Tous ceux qu’ils avaient connus dans le monde des vivants : leurs parents, les gens qu’ils aimaient… tous avaient disparu plus d’un siècle auparavant. Ils n’avaient pas de maison où « rentrer ». C’était peut-être même d’ailleurs ici qu’était désormais leur foyer. Le Monde des Ténèbres était devenu leur patrie et ils n’avaient pour toute famille que leurs compagnons.


  — … aller à Isla Huesos, ai-je piteusement tenté de me rattraper.


  C’était déjà mieux que le Royaume des Morts, non ?


  Quand je les ai vus assis là à me regarder fixement – sauf M. Tombes, évidemment, mais son visage trahissait son trouble –, j’ai commencé à me dire que je venais de faire une plus grosse erreur encore que si j’avais dit « rentrer chez nous ».


  — Vous avez entendu parler d’Isla Huesos, non ? leur ai-je demandé, pas très à l’aise, tout à coup.


  C’est M. Tombes qui a répondu le premier, et d’une voix singulièrement tendue :


  — Tout homme qui a un jour navigué sous l’Union Jack connaît Isla Huesos. C’est juste l’un des ports les plus animés, et les plus mal famés, de toutes les Amériques. Un vrai coupe-gorge.


  — Oh ! euh… oui, bien sûr.


  Je ne m’attendais pas vraiment à ça. Je ne savais pas trop comment lui annoncer que, quand bien même Isla Huesos aurait été « l’un des ports les plus mal famés des Amériques » près de deux siècles auparavant, c’était désormais la destination préférée d’un demi-million de touristes chaque année, qui débarquaient généralement d’un navire de croisière, d’une voiture de location ou d’un avion, pour se bronzer, faire du jet ski et acheter des tee-shirts : « I Love Isla Huesos ». Bref, rien du port de l’angoisse…


  En même temps, c’était aussi une île qui tenait son nom des milliers d’ossements humains qu’on avait retrouvés jonchant ses côtes au xvie siècle. « Isla Huesos » signifie


  


  « Île aux Os ». Quant à savoir comment ces os étaient arrivés là, ça, c’était encore une autre histoire…


  Le fait qu’elle se trouve assise sur une succursale des Enfers pouvait peut-être être un indice.


  — Je suis jamais allé à Isla Huesos, a soupiré Henry. Le Liberty faisait justement route vers l’île quand…


  La quinte de toux de M. Tombes, probablement due aux émanations des potions qu’il concoctait, l’a interrompu.


  — Oh ! la laisse pas te mettre tous ces rêves dans la tête, gamin, l’a mis en garde Frank, dans un grognement caverneux. Parce que t’es pas prêt d’y aller non plus.


  — Je n’essaie pas de lui mettre des rêves dans la tête, ai-je protesté, vexée. (J’essayais seulement de faire ce que je pensais être mon nouveau job.) Je vous faisais juste remarquer qu’on n’était peut-être pas si différents que vous le croyez. Je sais que je me suis… mal comportée envers votre capitaine, la dernière fois que je suis venue. (Je me sentais piquer un fard. Mais j’ai continué, les yeux rivés sur M. Tombes : le seul qui, forcément, ne pouvait pas me voir.) Mais, aujourd’hui, je n’ai pas la même vision des choses. Je veux vous offrir mon aide. John m’a donné ceci, ai-je ajouté, en tirant sur la chaîne de mon collier pour extraire le diamant de mon décolleté. Et je me disais qu’avec ça, et en unissant nos forces, on pourrait peut-être découvrir un jour comment vaincre les Furies…


  Au silence incrédule qui a d’abord accueilli ces paroles, a succédé… un fou rire général. Ils étaient tous pliés, même M. Tombes.


  — Eh bien quoi ? me suis-je énervée, en les fusillant du regard. Je ne vois pas ce qu’il y a de si drôle. Réfléchissez deux secondes ! Pourquoi on se serait donné le mal de fabriquer un collier qui avertit celle qui le porte de la présence d’esprits maléfiques, s’il n’existait pas un moyen quelconque de se débarrasser des esprits maléfiques en question ? À la télé, les gens se débarrassent bien des fantômes en agitant un machin qui brûle avec une fumée âcre et en faisant des incantations. On peut supposer que, dans le Monde des Ténèbres, on est quand même un peu mieux équipé, non ?


  — Les Furies et les fantômes, ça fait deux, m’a objecté M. Liu, en essuyant ses larmes.


  Il se marrait tellement qu’il en pleurait.


  — C’est quoi « la télé » ? a demandé Henry.


  — Si les machins qui puent marchaient contre les Furies, grâce à monsieur Tombes, on les aurait toutes zigouillées depuis longtemps, a ricané Frank, en désignant du menton les chaudrons bouillonnants sur le feu, derrière l’intéressé.


  — Frank, s’est échauffé M. Tombes. (Il ne riait plus du tout, du coup.) Comme je te l’ai déjà expliqué, le brassage d’une bière de première qualité relève de l’art et non de la science. Tu me remercieras quand cette mélasse aura été transmutée en or liquide.


  


  De la bière ? C’était donc ça que le bon docteur Tombes fabriquait ? Bon, en même temps, ce n’était pas comme s’ils pouvaient aller faire un saut à l’épicerie du coin.


  Apparemment, les Parques n’avaient pas prévu le service de Budweiser fraîches à domicile.


  J’ai essayé de remettre la conversation sur les rails :


  — Écoutez, je ne dis pas que vous avez tort. Mais tout le monde peut se tromper. John croyait que les Furies laisseraient ma famille tranquille s’il m’amenait ici. Mais ce n’est pas vrai. (J’ai sorti mon portable de ma manche et je l’ai allumé.) Regardez.


  Frank secouait déjà la tête.


  — Vous fatiguez pas. Il marchera pas, le vôtre. (Il a fourré la main dans sa poche pour en extraire une sorte de mince tablette noire qui ressemblait furieusement à celle que John avait utilisée un peu plus tôt devant moi.) Y a que les nôtres qui marchent.


  — Le sien aussi, est intervenu Henry, en venant se planter à côté de ma chaise, sans doute tout autant attiré par mon expression, à la vue de mon cousin en train de se débattre sous mes yeux, que par la perspective de découvrir un nouveau gadget. Je l’ai vue jouer avec. Qu’est-ce qu’il y a dessus, mam’zelle ?


  — Ça, lui ai-je répondu, en inclinant l’écran pour qu’il puisse partager avec moi ce perturbant spectacle (qui n’était sans doute pas adapté à un enfant de son âge, mais bon…


  il vivait quand même dans un monde où défilaient à longueur de journée des gens morts et enterrés). Tu arrives à savoir ce que c’est ?


  — C’est impossible ! s’est exclamé Frank, en jetant un regard incrédule, allant de moi à M. Tombes, en passant par M. Liu, et inversement. Il marche ! Comment ça se fait qu’il marche, le sien ?


  Entretemps, Henry m’avait déjà pris mon téléphone des mains et scrutait les images, plissant les yeux.


  — C’est un monsieur… Non, un garçon. Il est dans une boîte. Une boîte noire. Mais, moi, je trouve pas qu’il a l’air d’avoir été attaqué par les Furies. Il est juste enfermé. Vous le connaissez ?


  Je lui ai repris mon portable.


  — Oui, c’est mon cousin Alex.


  Les battements de mon cœur s’étaient brusquement accélérés, comme la première fois que j’avais découvert la vidéo.


  — Le capitaine Hayden sait-il que vous avez ceci ? s’est alarmé M. Tombes. Je ne pense pas qu’il serait vraiment rav…


  — Je peux voir ? l’a interrompu M. Liu, en tendant vers moi une main comme un battoir.


  Vu le geste, c’était moins une question qu’un ordre.


  Je lui ai filé mon portable. Et puis, saisie par ce même mauvais pressentiment qui m’avait alertée la première fois, j’ai jeté un coup d’œil à mon collier. Comme je m’y attendais, il était devenu noir.


  Henry, qui l’avait remarqué, m’a aussitôt demandé :


  — Il était pas argent, vot’ collier avant ?


  Je n’ai pas eu le temps de lui répondre. Déjà, M. Liu relevait la tête.


  — Ce garçon, il n’est pas dans une boîte, a-t-il annoncé avec gravité. Il est dans un cercueil.


  Le mot « cercueil » m’a fait l’effet d’une gifle.


  — Oh non ! (Mon sang s’était figé dans mes veines.) Mais oui ! Forcément ! (Je ne parvenais pas à croire que j’aie pu ne pas le comprendre plus tôt.) Mais ce n’est pas un vrai… c’est une coutume à Isla Huesos : la Nuit du Cercueil. (Je voyais bien à leurs têtes qu’ils n’avaient pas la moindre idée de ce que je leur racontais. Ce qui ne m’a pas empêchée de continuer, stressée comme je l’étais :) Les terminales fabriquent un cercueil et le cachent…


  J’ai tendu le bras à travers la table pour arracher mon portable des doigts de M. Liu.


  L’écran s’était figé sur l’image morbide d’Alex. Maintenant que je comprenais ce que j’avais sous les yeux, ça me paraissait tellement évident.


  — Je savais bien qu’Alex mijotait un sale coup. Je m’en doutais ! ai-je monologué de plus belle. (Je flippais tellement que je ne savais même plus ce que je disais.) Il était si content quand je lui ai annoncé que Seth Rector et ses potes m’avaient demandé de faire partie du comité de la Nuit du Cercueil… Mais il ne peut pas les sentir… Pourquoi ? ça…


  Je parie qu’il a trouvé le cercueil dans le garage… Mais oui ! Seth l’avait planqué dans le garage de ma mère… et Alex s’est fait prendre… Alors ils l’ont enfermé dedans pour lui faire une blague… Mais, à ce niveau-là, ça n’a plus rien de drôle ! On dirait qu’il ne peut déjà plus respirer ! Oh ! je vous en prie, dites-moi ce que je dois faire ! Il faut que je retourne chez moi ! Il faut que je le sorte de là !


  — Des fois, les images du monde du dessus qu’on voit ici ne sont pas ce qui se passe maintenant, m’a fait sombrement remarquer M. Liu, de sa profonde voix de basse au débit insupportablement lent. Mais ce qui va arriver.


  J’ai jeté un coup d’œil à l’écran.


  — Attendez… alors ça n’est pas en train de se passer ?


  — Peut-être que ça se passe maintenant, a tempéré M. Liu, avec ce même calme exaspérant. Mais peut-être que ça s’est déjà passé. Ou peut-être que ça va se passer dans le futur. Impossible de savoir.


  — C’est pour ça qu’y a bien longtemps que l’Cap’taine nous a ordonné de plus regarder ce qui arrivait aux gens qu’on connaissait dans les miroirs magiques, a renchéri Frank.


  — Il a pourtant fait du sacré bon boulot le jour où j’ai vu ma mère se faire arracher son sac, vous vous rappelez ? s’est réjoui un Henry rayonnant. Il est arrivé juste à temps pour balancer à ce pendard un bon gros…


  — John y est allé ? (Je reprenais espoir.) John est allé porter secours à ta mère ?


  — Henry ! de grâce, ne va pas mettre des idées dans la tête de mademoiselle Oliviera, l’a réprimandé M. Tombes. (Il avait l’air mal à l’aise.) C’étaient là des circonstances exceptionnelles, mademoiselle…


  — Mais qu’est-ce qu’il vous faut ? Vous n’avez donc rien entendu de ce que j’ai dit ?


  Vous n’avez donc pas vu ? (Je me suis levée pour leur montrer l’écran de mon portable.


  Alex était toujours en train de tambouriner sur les parois du cercueil. J’espérais que quelqu’un avait pensé à faire des trous dans le couvercle pour laisser passer l’air. Mais, connaissant Seth Rector et ses petits copains, je ne me faisais pas trop d’illusions.) Ce ne sont pas des circonstances assez exceptionnelles pour vous ? Et qu’est-ce que vous dites de ça ? (J’ai soulevé mon pendentif pour leur montrer mon diamant, noir comme de l’encre à présent.) Ça prouve qu’il y a des Furies dans les parages. Et, si, comme vous n’arrêtez pas de me le répéter, elles ne sont pas ici, c’est qu’elles sont là-bas, avec Alex, ou pas loin. Alors, s’il existe une seule chance que je puisse le sauver, je dois y aller. Il faut que vous me disiez où trouver John pour que je…


  — Mademoiselle Oliviera, ça ne fait pas assez longtemps que vous êtes parmi nous pour mesurer l’importance capitale du travail que nous faisons ici, a argué M. Tombes. Si le tri des âmes devait cesser, parce que le capitaine était toujours par monts et par vaux en train de porter secours aux mortels, avez-vous seulement idée des conséquences ? Vous figurez-vous le chaos qui régnerait ? Les morts déborderaient dans le monde d’en haut.


  Et, n’ayant nulle part où aller, ils resteraient sur Terre à hanter les vivants. Ce serait un désastre : une invasion de revenants. Les difficultés dans lesquelles se trouve votre cousin sont navrantes, certes. Mais rien à côté de cette pestilence, vous pouvez me croire.


  — Ce serait pas parce que des membres de votre propre famille sont possédés par des Furies et essaient de vous tuer que Cap’taine Hayden vous a ramenée ici ? m’a demandé M. Liu.


  — Si, a répondu une voix d’un calme olympien. C’est pour ça. Pierce, je peux te parler une minute, s’il te plaît ?


  Je ne sais pas depuis combien de temps il était là, ni ce qu’il avait entendu.


  Mais, à en croire la tête qu’il tirait, je dirais… plus qu’assez.


  


  [image: ]


  « Allons, la route est longue ! » À ces mots, il


  s’avance ;


  Je marchai sur ses pas, et, sans plus d’hésitance,


  J’entrai dans le premier des cercles infernaux.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant IV


  — C’était… c’était vraiment nécessaire ?


  J’avais du mal à reprendre mon souffle.


  Chaque fois que John me parachutait d’un endroit à un autre à travers le temps et l’espace (ou dans un autre plan astral), ça me filait la nausée. J’avais toujours l’impression d’avoir perdu un membre ou un organe vital en route.


  Quand je me suis examinée, j’ai cependant pu constater que, non seulement, j’étais toujours entière, mais que je tenais toujours mon portable à la main. (Celle qui n’agrippait pas le bras de John comme une forcenée, je veux dire. J’aurais parié qu’il avait la marque de mes doigts, même à travers le cuir de son manteau.)


  — Oui, m’a-t-il répondu sans hésiter. On a pris du retard et il faut qu’on parle, toi et moi, c’est clair. (Il a alors dû remarquer ma tête parce qu’il a soudain eu l’air inquiet.) Ça ne va pas ?


  — Laisse-moi juste une seconde.


  Ça n’aidait pas non plus qu’il ne m’ait pas prévenue, ni indiqué notre destination.


  J’aurais changé de chaussures, si j’avais su qu’on allait à la plage (non, non, pas de bronzing au programme, pas vraiment non). Je sentais déjà les talons de mes délicates petites sandales s’enfoncer lamentablement dans le sable.


  — Prends ton temps, m’a-t-il répondu, conciliant.


  Mais le froncement réprobateur de ses épais sourcils noirs n’avait pas disparu, pas depuis qu’il s’était encadré dans la porte de la cuisine. Je n’avais toujours pas réussi à déterminer quelle part de la conversation il avait entendue : Henry disant que je « n’étais pas la bonne » ? Frank flirtant avec moi ? (C’était, du moins, ce que le grand balafré semblait avoir eu dans l’idée en me proposant de m’accompagner.) John n’avait rien mentionné de tout ça. Il s’était contenté de traverser la cuisine pour me prendre par la main. J’avais été si surprise de le voir que j’avais cligné des yeux et, la seconde d’après, tout avait disparu : le brouhaha de tous les membres d’équipage qui tentaient de se disculper en même temps, la puanteur de la mélasse que M. Tombes touillait toujours assidûment… tout, sauf les aboiements assourdissants de Typhon.


  Parce qu’il aboyait toujours. Sauf que, maintenant, il était à côté de moi, au bord de l’immense lac où je m’étais, moi aussi, retrouvée. Un énorme cheval noir paissait non loin de là, ne s’interrompant que pour nous jeter un regard mauvais, à Typhon et à moi : Alastor, le cheval de John, celui-là même qui avait essayé de m’assommer d’un coup de sabot deux ans plus tôt…


  Je ne me suis pas demandé trois secondes où j’étais. Inutile. Je le savais déjà, sans avoir besoin d’entendre le long souffle caverneux de la corne de brume s’élever au bout de la jetée.


  — Désolé, a soupiré John. (Il faisait apparemment allusion au beuglement lugubre.) On est en retard sur l’horaire depuis ce matin.


  Il s’est penché pour attraper un bout de bois et l’a lancé au loin. Typhon s’est rué pour aller le récupérer en jappant allégrement.


  — Les gens qui embarquent sur ces bateaux sont déjà morts, lui ai-je fait observer. (J’ai levé mon portable allumé avec la vidéo d’Alex qui tournait.) Mon cousin ne l’est pas encore. Mais il le sera bientôt, si on ne fait rien. Regarde-le, non mais regarde !


  John s’est exécuté.


  — Pierce, m’a-t-il répondu, en crispant les mâchoires, je ne peux pas te dire à quel point je suis désolé, mais…


  — C’est ton cercueil, tu sais ? Celui que les terminales du Lycée d’Isla Huesos fabriquent pour la Nuit du Cercueil. Parce qu’ils croient que tu es mort sans sépulture et que tu continueras à hanter le cimetière tant que tu n’auras pas eu un enterrement digne de ce nom.


  — Ils ne l’enterrent pas, m’a-t-il reprise, avec un sourire que j’ai trouvé plutôt sinistre.


  Ils le brûlent sur la ligne de milieu de terrain.


  J’en ai eu le souffle coupé. J’ai cru que mon cœur s’arrêtait.


  — Non, ils n’oseront pas faire ça ! Tu crois que… ? (J’ai jeté un coup d’œil alarmé à mon portable.) Tu crois vraiment qu’ils le brûleraient vif ?


  — Mais non, Pierce, a-t-il tenté de me rassurer, son sourire se faisant compatissant. Ils ne vont pas le brûler vif. Je suis persuadé qu’ils veulent seulement lui faire peur. Quoi qu’il en soit, ce que mes hommes t’ont dit est vrai. (Son regard était redevenu hyper sérieux.) Je ne peux pas te laisser retourner là-bas. C’est trop dangereux.


  J’ai lâché son bras. Typhon était revenu, le bout de bois dans son énorme gueule baveuse, et remuait la queue d’impatience. En présence de John, le molosse semblait plus joueur que tueur. Peut-être à cause de la manifeste adoration qu’il vouait à son maître. Il en avait les yeux qui pétillaient.


  Dans les miens, en revanche, c’étaient des larmes qui brillaient. Effet non seulement de la déception que j’éprouvais, mais aussi du vent glacé qui balayait la plage : une brise mordante venue du lac qui me fouettait le visage, balayait mes cheveux et plaquait ma robe contre mes jambes.


  — Pierce, a repris John, après avoir arraché le bout de bois de la gueule de Typhon et l’avoir relancé un peu plus loin. (Il m’a enlacé la taille pour me blottir contre lui.) Je sais que tu te fais du souci au sujet de ton cousin et que tu veux retourner à Isla Huesos pour l’aider. Mais M. Liu avait raison : ce que tu vois sur cet écran peut très bien ne pas être encore arrivé. Et même ne jamais arriver. C’est plutôt un aperçu… le spectre de quelque chose qui pourrait se produire dans la vie de ton cousin. Ou pas. Mais, moi, ce sont les faits qui m’intéressent, et ce à quoi tu devrais te limiter. Tu sais aussi bien que moi que quelqu’un de ta famille a tenté de t’assassiner. Deux fois. Tu n’as donc pas pensé que ce que tu vois là pourrait être un piège ? Que les Furies pourraient t’attirer hors de ton terrier et essayer une nouvelle fois de te tuer ? C’est toi qui as besoin de protection, Pierce. Pas ton cousin.


  — Je suis déjà enterrée vivante, ici. Alors, qu’est-ce que ça changerait, après tout ?


  — Elles peuvent aussi te torturer…, m’a-t-il rappelé, d’une voix aussi glacée que le vent dont il s’efforçait de m’abriter. Et avec un raffinement dont tu n’as pas idée. Et dont je préférerais largement que tu n’aies jamais idée.


  Pas la peine d’en rajouter : les cicatrices qu’elles lui avaient laissées – non seulement à lui, mais aussi à tout son équipage – le prouvaient assez.


  — Oh John ! ai-je soupiré, en laissant aller ma tête contre sa poitrine, je suis désolée. Je ne pensais pas ce que je t’ai dit ce matin. Pas comme je l’ai dit, en tout cas. J’étais stressée…


  J’ai senti la caresse de ses lèvres sur mes cheveux.


  — Je sais.


  Sa voix n’était plus aussi froide, mais, quand j’ai levé les yeux, j’ai bien vu qu’il ne souriait pas. Pas plus qu’il n’a souri quand Typhon, qui se débattait avec son long bout de bois pour le rapporter, s’est pris les pattes dedans et s’est vautré lamentablement.


  Ce n’était pas avec de simples excuses que j’allais lui rendre le sourire.


  — C’est pour ça que tu avais caché mon portable ? lui ai-je néanmoins demandé. Pour que je ne puisse pas voir ce que les Furies feraient subir à ma famille ? Tu savais que quelque chose comme ça allait arriver ? Tu le savais depuis le début ?


  — Non, m’a-t-il répondu, en me serrant plus étroitement contre lui. Je ne savais même pas que tu avais un téléphone, pour être honnête. Tu as perdu ton sac quand je t’ai amenée ici, hier, et Henry a dû le récupérer et le mettre de côté. Il a été formé pour servir les officiers à bord des navires sur lesquels il était embarqué. Il est un peu brouillon pour tout ce qui sort de ses compétences.


  


  J’ai repensé à l’ordre parfait avec lequel étaient rangés les vêtements de John, alors que ses bouquins avaient manifestement été fourrés en vrac sur les étagères.


  — Ah !


  J’ai essuyé mes yeux larmoyants. Le sifflement du vent m’emplissait les oreilles avec, en fond sonore, le claquement des vagues contre la coque de l’énorme ferry qui se détachait de la jetée la plus proche. Bien que le bateau soit aussi haut qu’une maison de trois étages et qu’il ait à son bord des centaines de gens, personne n’agitait la main comme le font habituellement les passagers des navires de croisière quand ils quittent le port de quelque destination exotique. Ce n’était pas vraiment ce genre de bateau, ni ce genre de voyage.


  Deux colosses tout en noir s’affairaient autour de la jetée surpeuplée. L’un avait une longue tresse dans le dos et l’autre, le visage balafré : M. Liu et Frank.


  — Je n’ai jamais vu un de ces trucs fonctionner ici, a alors songeusement murmuré John, en considérant mon portable d’un œil sceptique. Et encore moins de cette manière.


  Quand on est arrivés ici, Henry a aussitôt baptisé les tablettes qu’on a trouvées sur place des « miroirs magiques » parce qu’elles marchent comme ceux dont on parle dans les contes de fées : il suffit de leur poser une question pour qu’elles donnent la réponse.


  Enfin, généralement… En ce qui concerne le bateau sur lequel doit embarquer l’âme qui se trouve devant toi, en tout cas. Mais, pour lui, c’était déjà de la magie.


  J’aurais sans doute dû considérer le fait que les Parques – ou je ne sais qui – aient doté mon smartphone des mêmes applis que les « miroirs magiques » de John et de son équipage comme un privilège, j’imagine, une preuve de mes pouvoirs naissants de reine consort, ou quelque chose dans le genre…


  Mais je flippais à mort pour Alex et je n’avais vraiment pas la tête à ça.


  — Henry a aussi dit que, quelquefois, vos tablettes pouvaient vous montrer d’autres trucs… (Je l’ai regardé droit dans les yeux.) Il a dit qu’il avait vu sa mère se faire arracher son sac et que tu t’étais porté à son secours…


  John s’est mis à examiner le ciel comme s’il s’inquiétait de savoir s’il allait pleuvoir.


  Sauf que, là, question voûte céleste, on donnait plutôt dans la version rocheuse, celle de l’immense grotte souterraine dans laquelle se trouvait le Monde des Ténèbres et qui semblait toujours condamnée à ne dispenser que cette déprimante lueur gris rosâtre d’éternel crépuscule.


  — Oui, mais c’était différent, a argué John. La mère d’Henry se faisait attaquer par la racaille locale de son village natal. Il ne s’agissait pas d’un piège des Furies, comme c’est très probablement le cas ici. Tiens, mets ça, tu es gelée.


  Il ne me proposait pas son manteau de cuir noir, comme il l’avait fait la dernière fois que je m’étais trouvée exactement au même endroit. Non, il tirait quelque chose d’un casier de bois vernis. Le genre de casier que l’on apercevait, à intervalles irréguliers, le long des deux jetées, maintenant que j’y prêtais attention.


  


  Quand il l’a dépliée, j’ai vu que c’était une couverture, un peu du style de celles qu’on vous donne dans les avions. Sauf que celle-ci était beaucoup plus épaisse, assez pour pouvoir protéger de l’humidité glacée de la plage.


  — Je te connais, a-t-il enchaîné, en m’aidant à enrouler la couverture autour de mes épaules. Tu ne laisseras pas tomber tant que je n’accepterai pas d’aller vérifier que ton cousin n’a rien. Alors, je vais le faire. Mais à une condition…


  — Oh ! John ! me suis-je écriée, en lui pressant le bras.


  — Ne t’emballe pas trop. Je ne t’ai pas encore précisé la condition en question.


  — Oh ! tout ce que tu veux ! Tu n’as qu’à demander, je le ferai, lui ai-je promis avec émotion. Oh ! merci ! merci ! Tu sais, Alex n’a pas été très gâté par la vie : sa mère l’a abandonné quand il était bébé et il n’a pratiquement jamais vu son père… Mais, John, qu’est-ce que c’est que tout ça ? (D’un geste de la main, j’embrassais la file de gens poireautant sur la jetée. Je n’avais pas remarqué que la plupart d’entre eux avaient la même couverture que moi sur le dos.) La dernière innovation du service clients ?


  John a d’abord paru surpris par ce brusque changement de sujet… Un peu mal à l’aise, après. Il s’est penché pour attraper le bout de bois que Typhon était revenu déposer à ses pieds.


  — Je ne vois pas ce que tu veux dire, a-t-il maugréé.


  — Tu leur donnes des couvertures pour ne pas qu’ils aient froid en attendant le prochain bateau ? Depuis quand ils profitent de ce traitement de faveur ? Je n’y ai pas eu droit, moi, en tout cas.


  — Justement, tu as parlé de certaines choses, la dernière fois… (Il s’est débrouillé pour éviter mon regard en relançant le bâton.) Ça m’a trotté dans la tête…


  J’ai écarquillé les yeux.


  — Des choses dont j’ai parlé ?


  — Sur la façon dont je devrais traiter les gens qui arrivaient ici, oui. (Il s’est interrompu à l’approche d’une vague – bien qu’elle ait encore été à des mètres de nous –


  et m’a soulevée de terre pour me redéposer, moi et mes précieuses mules de soie, à distance respectueuse.) Alors, j’ai décidé d’apporter quelques petites améliorations…


  C’était comme si une de mes fleurs préférées – une marguerite, peut-être – venait soudain de s’ouvrir au creux de ma poitrine.


  — Oh ! John !


  Je me suis étirée sur la pointe des pieds pour l’embrasser sur la joue.


  Il a paru médusé. Je crois même qu’il a pris des couleurs.


  — Et c’était en quel honneur, ça ? s’est-il étonné.


  — Henry a dit que plus rien n’était comme avant, depuis que j’étais venue, et j’avais cru que ça signifiait « pire qu’avant ». Je n’aurais pas pu deviner que c’était le contraire, que les choses avaient changé en mieux.


  C’était trop mignon de voir John hyper gêné parce qu’il avait été pris en flagrant délit de B.A. – ça changeait de sa violence et de son impétuosité habituelles.


  — Henry ferait mieux de tenir sa langue, a-t-il marmonné. Mais je suis content que ça te plaise. Et ça ne s’est pas fait sans mal, pourtant : ça a demandé quelques bonnes heures de travail supplémentaires. Mais je dois reconnaître que les contestations ont été réduites de moitié, sans compter les bagarres parmi les plus agités. Donc, tu avais raison. Tes suggestions ont permis d’améliorer les choses.


  Je lui ai adressé un sourire radieux.


  « Il fallait bien quelqu’un pour surveiller tous ces morts », avait dit un jour M. Smith, le gardien du cimetière, en parlant de John. Pour « veiller sur tous ces morts » aurait été plus juste.


  C’est dingue cette bouffée d’espoir insensé qui me submergeait rien que de savoir qu’il s’était souvenu de quelque chose que j’avais proposé si longtemps auparavant. (Peut-être que toute cette histoire de reine intérimaire des Enfers pourrait marcher, finalement.) L’instant d’après, je retenais un hoquet de frayeur en voyant débouler une petite fusée de plumes blanches : la colombe dont il m’avait fait cadeau venait d’émerger de l’espèce de brouillasse grisâtre, qui ensevelissait toute la plage, pour atterrir sur le sable à côté de nous avec un petit humpf ! offusqué.


  — Hope ! me suis-je exclamée, en essuyant des larmes de joie.


  Apparemment, il me suffisait d’éprouver de l’espoir pour qu’elle arrive.


  — Pardon. Je n’ai pas voulu te laisser tomber. C’est sa faute à lui, tu sais, me suis-je disculpée en pointant John du doigt.


  L’oiseau nous a royalement ignorés, trop occupé qu’il était à explorer le sable à petits coups de bec obstinés, en quête… eh bien, de quelque chose à manger, pour changer.


  — Tu l’as appelé « Hope » ? s’est enquis John, un frémissement au coin des lèvres.


  — Non ! ai-je protesté, en pensant qu’il se moquait de moi. (Mais je devais bien admettre que je m’étais trahie.) Bon, d’accord. Et alors ? Je ne vais quand même pas lui donner le nom d’une de ces horreurs des Enfers, comme tu l’as fait pour tous tes animaux familiers. J’ai regardé « Alastor » dans le dico. C’était le nom d’un des chevaux qui tiraient le char d’Hadès. Et « Typhon »…. (J’ai jeté un coup d’œil au chien qui batifolait dans les vagues, apparemment insensible au froid.) Je n’ose même pas imaginer. Mais je suis sûre que ça veut dire quelque chose de tout aussi réjouissant.


  — Typhon était le père de tous les monstres, m’a informée John. (Il avait renoncé à réfréner son sourire moqueur.) La plus meurtrière de toutes les créatures qui peuplent la mythologie grecque.


  — Charmant. Eh bien, moi, je préfère leur donner un nom qui me rappelle qu’il y a…


  — De l’espoir ?


  


  Son sourire s’est encore élargi.


  — Très drôle.


  D’accord, j’avais reconnu que je n’avais aucune expérience. Mais je n’avais pas besoin de le prouver en me comportant comme une gamine de douze ans.


  — Mais, toi aussi, tu dois croire qu’il y a de l’espoir, lui ai-je fait remarquer. Sinon, tu ne m’emmènerais pas sauver Alex.


  Son sourire s’est évanoui.


  — Je n’ai jamais dit que je t’emmenais auprès de ton cousin. J’ai dit que j’y allais, moi, et à une condition : que tu restes ici, le seul endroit où tu es en sécurité.


  J’ai senti mon cœur se serrer. Impossible de cacher ma déception, je n’ai même pas essayé.


  — Écoute, John, comment tu comptes sauver Alex si je ne viens pas avec toi ? Tu ne sais même pas où le cercueil est caché. Moi si. Et imagine qu’Alex ne soit pas encore enfermé à l’intérieur, comment tu comptes t’y prendre pour le dissuader de faire ce que cette tête de pioche a dans l’idée ? Tu ne pourras jamais. Il ne voudra pas t’écouter. Et tu sais pourquoi ? Parce qu’il ne te connaît pas. C’est bien la raison pour laquelle je dois venir avec toi.


  — Mais tu n’as pas entendu un mot de ce que je t’ai dit ! (Il me regardait comme si la palme de la fille la plus naïve de la Terre avait déjà été attribuée… et que c’était moi qui l’avais remportée.) Tout ça n’est peut-être qu’un piège.


  — Raison de plus pour que je vienne avec toi. S’il y a vraiment des Furies dans les parages, je pourrai t’avertir. (J’ai sorti mon diamant de sa cachette. Il avait recouvré son beau gris argenté.) C’est bien pour ça que je voulais te voir…


  — De quoi tu parles ?


  Il fronçait les sourcils.


  — Mon diamant est devenu noir quand j’ai découvert la vidéo d’Alex et…


  — C’est impossible, m’a-t-il coupée, catégorique.


  Je commençais à en avoir assez d’entendre tout le monde me répéter que tout ce que je pouvais parfaitement faire ou observer était rigoureusement « impossible ».


  — Puisque je l’ai vu ! Chaque fois que la vidéo tourne…


  — Il ne devrait changer de couleur qu’en présence des Furies.


  — Et, toi, on devrait te voir sur les films, lui ai-je rétorqué. Pourtant, on ne te voit pas.


  Ce qui explique pourquoi j’ai été accusée d’avoir agressé un de mes profs l’année dernière, alors que c’était toi, et que toute la scène avait été enregistrée en vidéo. Sauf que tu n’étais pas dessus.


  Il m’a fusillée du regard, comme il le faisait toujours, dès que j’avais le malheur d’évoquer M. Mueller.


  


  — Ce type était une ordure. Tu n’aurais jamais dû…


  — … me mettre dans une situation pareille, je sais. Mais, pour en revenir aux Furies, c’est à ce moment-là que j’ai vu Henry, que je l’ai suivi dans la cuisine, que j’ai rencontré tout le monde et qu’on a commencé à parler…


  — Je me disais aussi ! Voilà donc où ils étaient passés… J’aurais dû me douter que c’était toi qui les distrayais ! Ce n’est pas un reproche que je te fais, s’est-il empressé d’ajouter. (Il m’avait bien vu hausser les sourcils en entendant le mot « distrayais »). Ils sont braves, ces hommes, tu sais : ils me sont restés fidèles même à travers… (Il s’est arrêté net, ravalant manifestement la suite.) Enfin, ils me sont toujours restés fidèles.


  Mais, comme tu t’en es sans doute déjà rendu compte, on n’a pas beaucoup de compagnie par ici. Pas dans la catégorie « êtres vivants », du moins. Je suis désolé s’ils t’ont un peu… collée…


  — Ils ne m’ont pas « collée », ai-je protesté, tout en me demandant ce que lui et l’équipage du Liberty avaient bien pu traverser. Et ils te vouent une véritable vénération, c’est clair. Justement, il y a un truc que je ne comprends pas : tu ne serais pas un peu jeune pour être capitaine ? Oh ! je suis sûre que tu étais un super officier, ai-je précipitamment rectifié. Mais Frank doit avoir ton âge, et M. Tombes et M. Liu sont tous les deux plus vieux que toi. Alors, comment ça se fait ?


  Il s’est refermé direct. Comme un rideau qu’on tire devant une fenêtre. C’était un sujet qu’il n’avait visiblement aucune envie d’aborder.


  — C’est un titre purement honorifique, a-t-il biaisé, en évitant mon regard. Je n’arrive pas à les empêcher de m’appeler comme ça. Ce n’est pourtant pas faute d’avoir essayé !


  J’étais le plus haut gradé qui ait survécu à… l’accident.


  « L’accident » ? Encore une de ces choses dont il ne voulait pas me parler parce qu’il pensait sans doute que je le haïrais si j’étais au courant.


  Je me suis dit qu’il valait mieux laisser tomber – du moins, pour le moment. Il y avait plus urgent :


  — Je peux te prévenir quand il y a des Furies, John, ai-je insisté. Et je sais exactement où se trouve le cercueil. Tout ce que tu as à faire, c’est me ramener à Isla Huesos, juste pour cette fois, pour sauver Alex, et je te jure que je ne te redemanderai plus jamais d’y retourner. Et même… (J’ai redressé le col de son manteau.) Je te pardonnerai pour les gaufres.


  Il m’a soudain attrapée par les épaules pour m’attirer à lui, si brusquement que Hope a sursauté avec un battement d’ailes affolé.


  — Oh ! Pierce ! Tu le penses vraiment ?


  Quand j’ai repoussé une partie des cheveux qui m’étaient tombés dans la figure pour plonger le noir de mes prunelles dans l’acier étincelant des siennes, il fixait sur moi un regard si intense qu’il en devenait carrément brûlant.


  — Tu ne me demanderas « plus jamais » d’aller à Isla Huesos si je t’y emmène maintenant, « juste pour cette fois », pour parler à ton cousin ? a-t-il articulé, détachant bien chaque syllabe. Tu seras prête à donner une seconde chance au… au


  « concubinage » ?


  Cette soudaine ardeur me rendait nerveuse.


  — Bien sûr, John. Ce n’est pas comme si j’avais le choix…


  — Et si tu l’avais, le choix ?


  Il m’agrippait carrément les épaules à présent.


  J’ai cligné des yeux, prise de court.


  — Mais je ne peux pas. Tu as dit…


  Il m’a secouée (légère, la secousse, mais quand même).


  — Oublie ce que j’ai dit. Et si je m’étais trompé ?


  J’ai tendu la main vers son visage pour lui caresser la joue. Elle était râpeuse : il n’avait pas eu le temps de se raser. Mais je m’en fichais. Tout ce qui m’importait, c’était ce besoin désespéré que je lisais dans ses yeux. Ce besoin de moi.


  — Je reviendrais, lui ai-je assuré. Je reviendrais vivre avec toi.


  La seconde d’après, la jetée, le lac, et tout ce qui se trouvait autour, avaient disparu.
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  Donc pour ton mieux je pense et je dispose


  que tu me suives, et je serai ton guide,


  et je te tirerai d’ici vers un lieu éternel.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant I


  Quand John nous a tous les deux renvoyés sur Terre, il ne nous a pas catapultés au beau milieu d’un préau du Lycée d’Isla Huesos : l’endroit où j’étais, la dernière fois qu’il m’avait parachutée au Royaume des Morts, et donc là où je m’étais attendue à recroiser le chemin des vivants.


  D’où ma surprise de me retrouver à l’intérieur d’une toute petite pièce sombre empestant l’humus, les pieds enfoncés jusqu’aux chevilles dans un tapis de feuilles mortes et… de petites fleurs écarlates qui, bizarrement, me disaient quelque chose…


  — On est où ?


  J’ai baissé la tête : étayée par de grosses poutres mal équarries qui devaient bien avoir cent ans, la voûte de pierre n’était pas assez haute pour que je puisse me tenir debout.


  — Chuuut !


  John avait carrément été obligé de s’agenouiller, lui. Il jetait un coup d’œil à travers la grille rouillée qui barrait la seule issue.


  — Il y a des gens dehors, m’a-t-il annoncé. Je ne veux pas qu’ils nous entendent.


  J’ai jeté un regard circulaire. La pièce était entièrement vide et, en dehors des petites ouvertures en forme de croix pratiquées dans les murs, elle était également dépourvue de fenêtre. J’ai aussi remarqué la grosse chaîne toute neuve dont on avait plusieurs fois entouré la grille et qu’on avait étroitement cadenassée pour s’assurer que personne ne pourrait ni entrer ni sortir.


  Peu à peu, la lumière se faisait dans mon esprit. Attendez, là. Une grille de fer, enchaînée et cadenassée ? Un espace sombre et exigu ? Des feuilles mortes ? Des fleurs rouges ?


  — Est-ce qu’on ne serait pas dans ton… dans ton tombeau ? ai-je soufflé, en me rapprochant précipitamment de John, sans me soucier du paquet de feuilles mortes et de fleurs séchées que j’écrasais dans la foulée.


  


  Soyons clairs, je ne m’étais pas précipitée auprès de lui parce que j’avais peur des fantômes. Je venais de quitter un monde qui en était peuplé. Et j’avais vécu une expérience de mort imminente. Alors je savais ce qu’être mort signifiait.


  C’était juste que… je ne m’étais jamais trouvée de ce côté de la mort avant.


  — Oui, a chuchoté John, sans cesser d’observer ce qui se passait dehors. C’est le tombeau qu’on m’a attribué.


  Pas « c’est là où mon corps a été enterré » : nuance.


  C’est à ce moment-là que je m’en suis fait la réflexion. C’est vrai qu’il n’y avait rien à l’intérieur, pas même un cercueil.


  Mais est-ce que ce n’était pas précisément la raison d’être de la Nuit du Cercueil, cette tradition que le Lycée d’Isla Huesos célébrait tous les ans – même si c’était super mal vu par l’administration ? Les terminales lui fabriquaient un cercueil… À John, je veux dire.


  Bon d’accord, depuis le temps, plus personne ne se souvenait à qui le cercueil était destiné ni même pourquoi ils se prenaient la tête avec ça. Mais c’était pourtant bien pour John qu’ils le fabriquaient et qu’ils le cachaient.


  « Il s’agit là d’un acte symbolique, m’avait précisé M. Smith. Cacher signifie enterrer, en réalité. »


  Bref. Tout ça pour que John ne revienne plus hanter l’île. Parce que, quand John était mort – allez savoir comment –, toutes ces années auparavant – s’il était mort –, son corps n’avait jamais été retrouvé – et donc jamais inhumé, forcément. Ça l’aurait rendu fou de rage. Et c’est cette colère qui était censée avoir provoqué le fameux ouragan de 1846.


  Ouragan qui avait fait tant de victimes, inondé le cimetière d’Isla Huesos et donc jeté tous les cercueils enterrés là à la mer.


  C’est comme ça que le nouveau cimetière d’Isla Huesos – celui dans lequel on se trouvait maintenant – était devenu une véritable attraction touristique : à cause de ses tombeaux, parce qu’ils étaient tous surélevés pour que les cercueils soient tous placés au-dessus du niveau de la mer et qu’ils ne risquent pas d’être emportés au large (ou d’atterrir dans le jardin du voisin) comme ça s’était passé avec ce fameux « Supercyclone »dévastateur d’octobre 1846.


  J’en ai eu des frissons dans le dos.


  — Pourquoi on est revenus ici ? On n’aurait pas pu arriver dans un endroit un peu moins fl… fermé ? lui ai-je demandé, substituant « fermé » à « flippant » au dernier moment.


  J’essayais de ne pas trop stresser de me retrouver dans le tombeau de mon petit copain.


  C’était juste une… une cabane en dur, après tout.


  Pas très accueillante, mais bon.


  — C’est un portail, m’a-t-il simplement répondu.


  Ah ! eh bien, alors, tout s’expliquait, n’est-ce pas ?


  


  — Un quoi ?


  — Un portail, a-t-il répété dans un murmure. Un lien direct entre ici et l’Autre Monde.


  C’est pour ça que, cette fois, tu n’as pas de vertiges.


  Maintenant qu’il m’y faisait penser… C’est vrai que, bizarrement, je n’avais pas de nausées, alors qu’on venait de passer d’un plan astral à l’autre, mine de rien.


  — C’est une porte qu’empruntent les âmes des défunts pour entrer dans la mort, m’a-t-il posément expliqué. La porte se referme derrière elles dès qu’elles sont passées : elles ne peuvent plus jamais repart…


  — Sauf si elles s’échappent, l’ai-je interrompu, vu que c’était ce que j’avais fait.


  Il a tourné les yeux vers moi, un petit sourire narquois aux lèvres.


  — Sauf si je décide de les laisser échapper, a-t-il rectifié, parce qu’elles veulent si désespérément revoir leur maman.


  — Ça fait deux ans ! me suis-je indignée. (Je n’aurais jamais dû lui dire que je n’avais aucune expérience avec les mecs, même si, techniquement, c’était vrai. Il n’allait jamais me laisser l’aider, s’il me considérait toujours comme une gamine qui avait besoin de sa protection.) Et dois-je te rappeler que tu ne m’as pas « laissée échapper », mais que je… ?


  — Chuuut ! (Il a levé la main pour me faire taire.) On vient…


  J’ai regardé par-dessus son épaule. Une famille passait devant nous dans l’allée, accompagnée de M. Smith. D’autres personnes aux allures d’hommes d’affaires les suivaient, un bloc-notes à la main. On avait du mal à entendre ce qu’ils se disaient, mais ce n’était pas très difficile à deviner : ils discutaient de l’édification d’un tombeau. Les hommes en costume-cravate appartenaient sans doute à l’entreprise de pompes funèbres locale.


  Leur mine sombre et la profonde tristesse qui se peignait sur tous les visages de la famille indiquaient un deuil récent : ils venaient de perdre un être cher.


  Non loin derrière, un homme en bleu de travail poussait une brouette dans laquelle il entassait les feuilles de palmier qui jonchaient l’allée – un agent d’entretien, manifestement. Les vents violents les avaient arrachées aux arbres plantés tant à l’intérieur qu’à l’extérieur du cimetière : signe avant-coureur d’une méga tempête.


  Je me suis alors souvenue de l’ouragan, celui à cause duquel on avait annulé les cours, la veille. Est-ce qu’il approchait toujours de l’île ? Impossible à savoir d’où j’étais : je ne voyais même pas le ciel. La chaleur ambiante était suffisamment lourde pour annoncer un orage, en tout cas.


  J’essayais de me tenir tranquille, comme John me l’avait demandé. Mais j’avais du mal.


  Pas évident alors même que je ne cessais de repenser à la dernière fois où je m’étais retrouvée entourée d’autant de fleurs de flamboyant (ces petites flammes écarlates qui tapissaient le sol à mes pieds). C’était cette nuit-là, quand j’étais tombée sur John, précisément devant ce tombeau. J’avais été tellement sûre qu’il allait m’embrasser, à ce moment-là. Sauf que… non. J’avais cru qu’il ne pouvait plus me voir… jusqu’à ce que j’apprenne, le lendemain matin, de la bouche d’Alex, qu’on avait éteint les lumières et mis l’antivol de mon vélo et que l’allée de la maison était jonchée de fleurs de flamboyant arrivées mystérieusement on ne sait d’où, dans la nuit…


  Il n’y avait qu’une seule personne qui avait pu les apporter jusque-là.


  Qui aurait dit que, moins d’une semaine plus tard, je serais à l’intérieur de ce tombeau, en compagnie de cette même personne, pour venir secourir Alex ? Hallucinant, tous les bouleversements qui s’étaient produits en si peu de temps. Comment ma mère allait-elle réagir quand elle me verrait ? Est-ce que John accepterait que je fasse les présentations ?


  Qu’est-ce que ma grand-mère avait bien pu raconter sur ce qui s’était passé au lycée ?


  Rien de bon, telle que je la connaissais.


  — Et les Furies ? me suis-je soudain affolée, en m’efforçant de ne pas élever la voix.


  Est-ce que les Furies peuvent utiliser ce portail ?


  J’ai jeté un rapide coup d’œil à mon collier – R.A.S. – et remarqué, pour la première fois, que je ne portais plus ma longue robe blanche ni mes sandales de soie. Allez savoir comment, je portais de nouveau les fringues que j’avais enfilées la veille pour aller au lycée : une robe d’été noir qui se zippait devant et une paire de ballerines argent.


  Ça tombait bien parce que, non seulement, courir à travers Isla Huesos habillée en Blanche-Neige aurait attiré l’attention, mais ça n’aurait pas été très pratique, vu la température. Même à l’intérieur du tombeau, on baignait déjà dans la soupe. Alors je vous laisse imaginer dehors !


  — Les Furies s’échappent des Enfers en trouvant des gens trop faibles pour leur résister et en prenant possession de leur corps, m’a chuchoté John à l’oreille. Seuls les gens récemment décédés peuvent emprunter ce passage. Ou moi. C’est pourquoi M. Smith a fini par cadenasser la grille. On m’a trop vu aller et venir par ici. Ça commençait à attirer les curieux.


  J’ai jeté un regard circulaire – les murs de l’édifice étaient si vieux et si mal entretenus que les racines de l’énorme flamboyant voisin avaient commencé à passer au travers – et j’ai essayé d’imaginer qui pourrait être assez curieux (ou assez inconscient) pour suivre John jusque dans son tombeau.


  — Est-ce que M. Tombes et les autres l’utilisent aussi ?


  Je repensais à Henry qui m’avait dit n’être jamais allé à Isla Huesos.


  John a secoué la tête.


  C’était donc un de ces privilèges réservés aux divinités mortuaires, comme la capacité de ressusciter un oiseau mort ou de faire gronder le tonnerre.


  Ce n’était pas très juste, si ?


  — Ça ne t’arrive jamais de les amener, comme moi ?


  — C’est eux que j’aurais dû amener . Pas toi. Parce que, contrairement à toi, ils sont capables de comprendre ce que le mot « silence » veut dire.


  J’ai plissé les yeux.


  — Tu les as vus, m’a-t-il expliqué avec un petit sourire ironique. Si les gens me remarquent, quand j’ai le malheur de me balader dans les parages, imagine comment ils réagiraient, s’ils voyaient Henry ou M. Liu ou, mieux, Frank ? Et tu as entendu M. Tombes : il ne veut même pas en entendre parler. (Il s’est mis à imiter le vieil homme.


  Pas méchamment, mais c’était très ressemblant.) « Isla Huesos est une île de perdition. Si le tri des âmes défuntes cesse, il n’y aura plus que chaos et pestilence. »


  Message reçu. N’empêche, ça me travaillait.


  — Mais… est-ce qu’ils n’aimeraient pas avoir un peu de temps libre ? Peut-être pas M. Tombes, mais les autres ? On pourrait les habiller autrement. Tu le fais bien, toi. (Je désignais du doigt son jean, son tee-shirt et ses Rangers noirs qu’il n’avait sans doute pas achetés en faisant les boutiques de mode masculine avec sa carte bleue.) Vu comment marche maintenant le télé-enseignement, on n’aurait aucun mal à justifier la présence d’Henry dehors pendant les heures scolaires. Et je ne crois pas que les gens s’étonneraient beaucoup de voir Frank ou M. Liu : Isla Huesos est un rendez-vous connu des motards et ces deux-là pourraient facilement passer pour…


  Je me suis interrompue en voyant la façon dont John me considérait. Il avait arqué un sourcil.


  — Quoi ?


  — Rien. (Son petit sourire en coin était réapparu.) Tu n’es jamais à court de suggestions sur la façon dont je devrais faire mon job, hein ?


  J’ai piqué un fard.


  — Eh bien… j’essaie juste de rendre service. Est-ce que ce n’est pas ce qu’une reine consort est censée faire ? Épauler son…


  John avait levé la main pour me faire taire. Il dressait l’oreille.


  — Je crois qu’ils sont partis.


  — Mais comment on va bien pouvoir sortir d’ici ? me suis-je étonnée. On est enfermés.


  Tu veux que j’appelle M. Smith ? (J’ai sorti mon portable – que j’avais été ravie de trouver dans mon sac à dos, lui-même pendu à mon épaule, comme pour aller au lycée.) C’est sans doute lui qui a la clef…


  John a tourné la tête vers moi pour me balancer un coup d’œil ironique. Et puis il a attrapé la chaîne à deux mains.


  — Mais… John, qu’est-ce que tu… ?


  Je me suis alors rappelé cette nuit où je m’étais trouvée devant ce même tombeau et où j’avais vu les restes d’une chaîne identique traîner par terre. Elle n’avait pas été sectionnée avec une pince coupante, mais littéralement arrachée. Comme il était en train de le faire, justement. J’ai donc pu assister en direct à la manière dont ces maillons d’acier avaient été brisés. Ses biceps se sont gonflés, gonflés et les manches de son tee-shirt se sont tendues jusqu’à pratiquement se déchirer…


  Et puis le métal a cédé avec un clang ! sonore et la chaîne s’est bruyamment déroulée, comme un serpent d’acier desserrant son étreinte autour de la grille, pour tomber dans la terre encore gorgée de pluie.


  — Mais je t’en prie, m’a dit John, en se frottant les mains d’un air satisfait, appelle donc M. Smith.


  J’ai baissé la tête pour lui cacher mes joues en feu, m’empressant de ranger mon portable dans mon sac. Comme ça ne me paraissait pas une très bonne idée d’encourager ses écarts de conduite et ses occasionnels retours à un comportement rien moins que civilisé, je me suis bien gardée de lui montrer à quel point cette petite démonstration de force m’avait semblé… sexy.


  — Tu sais, lui ai-je lancé, d’un air dégagé, je suis déjà ta petite amie : tu n’as pas besoin de frimer en affichant ta force surhumaine devant moi.


  Apparemment, ce n’était pas la peine de jouer les indifférentes. Vu le regard qu’il m’a jeté, il était clair que mon coup de bluff ne marchait pas. Il m’a ouvert la grille en s’inclinant galamment devant moi.


  — Allons chercher ton cousin, m’a-t-il dit. J’ai bien l’intention de régler rapidement cette affaire et d’être rentré pour dîner. Où se trouve le cercueil ?


  — Chez ma mère.


  — Quoi ? ! (Ses chevilles ont dégonflé à vitesse grand V. Il s’est figé devant la porte du tombeau, le mot « HAYDEN » gravé en grosses lettres majuscules juste au-dessus de sa tête.) Qu’est-ce qu’il fait là ?


  — Seth Rector, sa petite copine et ses potes m’ont demandé s’ils pouvaient le fabriquer dans mon garage. Enfin, dans le garage de la maison de ma mère. Ils ont dit que ce serait le dernier endroit où on irait le chercher.


  John a secoué lentement la tête.


  — Rector, a-t-il répété, grinçant. J’aurais dû m’en douter.


  Je l’ai regardé avec des yeux ronds.


  — Tu connais Seth Rector ?


  — Non, pas Seth.


  Il s’était rembruni et sa voix grave avait encore baissé d’une octave.


  — Attends. Tu connais son père ?


  Les Rector étaient une famille très influente sur l’île. En dehors du fait qu’ils possédaient le mausolée le plus imposant et le plus richement décoré de tout le cimetière –


  celui de John, pourtant d’une taille plus qu’honnête, ressemblait à une maison de poupée à côté –, le père de Seth était un promoteur immobilier dont les annonces « Rector Realty » étaient placardées dans la vitrine de tous les commerces à vendre du centre-ville.


  — C’est quoi ton rapport avec les Rector ?


  — C’est une longue histoire.


  Il avait la bouche tombante et la moue de quelqu’un qui vient de goûter un truc pourri.


  Il a fait demi-tour et s’est dirigé vers les grilles du cimetière.


  — La maison de ta mère n’est pas très loin d’ici, a-t-il repris. On va pouvoir y aller à pied sans se faire remarquer si on évite les rues plus fréquentées.


  — Tu dis toujours ça, ai-je maugréé, en lui emboîtant le pas avec un temps de retard.


  Tout est toujours une longue histoire avec toi. Trop longue pour me la raconter. J’imagine qu’au bout de deux siècles, ou c’est tout comme, les choses deviennent un peu alambiquées, mais tu ne pourrais pas résumer ? Comment ça se fait que tu connaisses les Rector ?


  Quand on a tourné le coin de la rue, il est soudain devenu évident que ce n’était pas le moment de raconter des histoires, résumées ou non. Pas parce que les gros nuages menaçants qui nous surplombaient avaient craqué, comme je m’y attendais à moitié, mais parce que la famille qu’on avait aperçue un peu plus tôt avec M. Smith et les types aux blocs-notes étaient en train de monter dans leurs voitures sur le parking juste devant nous.


  Vous me direz : où était le problème ? Après tout, on était juste un jeune couple d’amoureux qui faisait une petite balade dans le cimetière.


  Sauf que j’avais oublié un détail : en raison des « actes de vandalisme » qui s’étaient produits un peu plus tôt dans la semaine, les grilles du cimetière (que John avaient forcées d’un kick à la Matrix sur un coup de sang) devaient désormais être verrouillées vingt-quatre heures sur vingt-quatre sur ordre du shérif de la police locale.


  Voilà où était le problème. Et c’était un big problème.


  Pour autant, ça n’expliquait pas pourquoi une des femmes – sans doute la grand-mère, à en juger par ses cheveux gris – m’a regardée et s’est écriée « ¡ Dios mío ! » en se signant, avant de tomber raide sur le gravier.
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  Et lui : « C’est la souffrance des ombres


  qui sont ici, qui peint sur mon visage


  cette pitié que tu prends pour la peur. »


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant IV


  — Morte ? ai-je répété. Elle s’est évanouie parce qu’elle me croit morte ?


  — Disparue, m’a reprise M. Smith. (Il s’est laissé choir dans le fauteuil grinçant placé derrière son large bureau et s’est mis à fouiller dans ses papiers.) Présumée disparue.


  Mme Ortega s’est évanouie parce qu’elle a cru voir un fantôme.


  En entendant ça, John, qui s’était nonchalamment adossé à un des nombreux classeurs métalliques, s’est brusquement redressé.


  — Pourquoi on la croirait morte ?


  M. Smith connaissait John depuis longtemps (entretenir des relations de bon voisinage avec la divinité mortuaire locale faisait partie des nombreuses attributions du gardien du cimetière d’Isla Huesos – pas celles écrites sur son contrat noir sur blanc, évidemment…).


  Mais on ne s’était rencontrés que très récemment et il ne me trouvait pas grand intérêt.


  C’était, du moins, l’impression que j’avais. À moins que ce ne soit ma relation avec John, qu’il ne voyait pas d’un très bon œil…


  — Eh bien, une jeune femme a déjà été brutalement assassinée dans ce même cimetière, au cours des dernières quarante-huit heures, lui a répondu M. Smith, en lorgnant vers moi à travers ses lunettes cerclées qu’il venait de remonter d’un petit coup sec sur son nez.


  Une jeune femme qui se trouvait être, de surcroît, Jade Ortega : l’éducatrice de Pierce. Et voilà qu’une deuxième jeune femme disparaît. Nous vivons sur une petite île : que croyez-vous que les gens ont pensé ?


  J’étais assise devant le bureau de M. Smith. Profitant de l’agitation provoquée par l’évanouissement de la grand-mère de Jade, le gardien nous avait fait entrer en douce par la porte de derrière dans le charmant petit cottage qui abritait l’administration du cimetière.


  J’avais du mal à intégrer qu’on ait débarqué pile quand les parents de mon ex-


  éducatrice venaient prendre les dispositions pour qu’elle soit inhumée dans le caveau familial. Et dire qu’il avait fallu que ça tombe sur eux !


  


  En même temps, M. Smith avait raison : Isla Huesos était une petite île et le décès de Jade était tout récent, alors pourquoi on ne serait pas tombés sur sa famille dans le cimetière ?


  D’un autre côté, je n’arrivais pas à comprendre qu’on enterre sa fille dans le cimetière même où on l’avait assassinée.


  M. Smith nous avait expliqué qu’aussitôt le corps rendu par le médecin légiste, « les siens voulaient mettre sa dépouille dans un endroit proche de leur domicile pour pouvoir lui rendre visite aussi souvent que possible ». Jade avait grandi à Isla Huesos. Elle n’avait quitté l’île que le temps de faire ses études à l’université pour revenir ensuite travailler au Lycée d’Isla Huesos et « rendre ainsi à la communauté ce qu’elle lui avait donné ».


  — Ah ça ! pour payer sa dette envers la communauté, elle l’a payée, avais-je commenté en aparté. De sa vie.


  — Vous ne pouvez pas me révéler où vous étiez, je présume, a repris M. Smith, en nous considérant d’un œil critique par-dessus les montures dorées de ses lunettes. Cela dit, s’il s’agit d’un de ces immondes motels bon marché des îles, je préfère encore ne pas le savoir. Cela détruirait toutes mes belles illusions. En vérité, je suis un grand romantique.


  À mon tour de m’indigner :


  — Non mais, ça ne va pas, non ! me suis-je récriée, le feu aux joues. John m’a emmenée aux Enfers pour me soustraire aux Furies.


  M. Smith a changé de couleur lui aussi, mais, contrairement à moi, au lieu de virer à l’écarlate, il a visiblement pâli. Il s’est figé derrière son bureau.


  — Les Enfers… Pour vous soustraire aux Furies… Dieu me garde !


  — Qu’est-ce que vous croyez ?


  John n’avait pas apprécié plus que moi l’allusion au motel. Il n’en a pas rougi pour autant, lui. Les sourcils froncés, la bouche réduite à un trait, il avait plutôt l’air furax. J’ai tout de suite repéré ce petit muscle qui tressautait au niveau de sa mâchoire : attention, danger ! Dehors, le tonnerre a commencé à gronder. Bon, ç’aurait aussi pu signaler l’arrivée d’une de ces bandes spiralées dont oncle Chris m’avait parlé. Celles qui précédaient les ouragans. À en juger par l’aspect du ciel, de plus en plus sombre, celui qu’on nous avait annoncé était toujours d’actualité.


  — Vous êtes bien placé pour savoir ce qui est arrivé à Jade, s’emportait cependant John. Pensez-vous vraiment que j’allais rester les bras croisés et regarder Pierce subir le même sort – ou pis ?


  M. Smith a semblé avoir un peu de mal à trouver ses mots après ça…


  — Non, non, bien sûr que non ! Mais j’aurais espéré… certes, j’entends parfaitement vos raisons… après ce qui est arrivé à Jade… et avec l’arrestation de votre oncle, mademoiselle Oliviera… vous deviez être très angoissés tous les deux… Mais tout de même… vous, John… j’aurais imaginé que vous étiez assez grand pour faire preuve d’un peu plus de circonspection.


  John m’a jeté un coup d’œil, que je lui ai rendu, alarmée. Je voyais bien qu’il n’avait qu’une envie : sortir de ce bureau en claquant la porte. Mais je ne pensais pas que ce soit une très bonne idée. Je n’en aurais pas mis ma main à couper, mais je croyais bien que M. Smith était à deux doigts de faire une attaque. Tous les signes étaient là : discours incohérent, respiration haletante, brusque pâleur…


  — Voulez-vous que je vous apporte un verre d’eau, monsieur Smith ? lui ai-je proposé avec anxiété.


  — Mais enfin ! a fini par exploser le vieil homme. Nous ne sommes plus dans la Grèce antique, John ! Vous ne pouvez pas tout bonnement enlever une jeune fille pour l’emmener avec vous dans l’au-delà et ne pas vous attendre à ce qu’il y ait un prix à payer.


  Le petit muscle au niveau de la mâchoire de John s’est mis à tressauter de plus belle. Ça me faisait drôle d’entendre les mots « prix à payer » dans une autre bouche que celle de John. Il me les avait assez répétés, ces mots-là, surtout pour souligner l’inconséquence de ma conduite.


  — J’en suis bien conscient, monsieur Smith, lui a-t-il répondu.


  — Je ne le pense pas, lui a rétorqué le gardien du cimetière, comme s’il réprimandait un gamin. Parce que, si vous l’étiez, et que vous deviez agir comme vous l’avez fait, comme vous le prétendez – ce dont je doute fort, alors n’allez pas croire que je vous trouve des excuses –, vous auriez fait preuve d’un peu plus de discrétion et le résultat n’aurait pas été celui-ci.


  M. Smith avait trouvé ce qu’il cherchait sur son bureau : il nous tendait un exemplaire du quotidien de ce matin. La majeure partie de la première page était consacrée à l’ouragan. Qui nous fonçait dessus, cette fois, c’était clair.


  « Évacuation impérative des touristes, hurlaient les gros titres. Fermeture des écoles.


  Annulation du match de foot envisagée. »


  En dessous apparaissait un montage photos en couleurs de différents commerçants du centre-ville barricadant la vitrine de leurs restaurants ou de leurs boutiques en prévision de la tempête.


  Je ne voyais franchement pas le rapport avec nous. Peut-être qu’il avait vraiment fait une attaque, le pauvre vieux.


  — Vous voyez ? a justement demandé l’intéressé, en tapotant le journal.


  Plus bas, en presque aussi gros, s’étalait l’annonce du meurtre de Jade. Il n’y avait pas de photo de mon oncle, mais je savais pertinemment qu’il avait été emmené au poste pour y être interrogé. Parce qu’il avait tout du coupable idéal. Et parce qu’on l’avait balancé : un coup de fil anonyme selon lequel il aurait été aperçu dans les environs, vers l’heure à laquelle Jade avait été tuée. Alors qu’il dormait bien gentiment dans son lit. D’après l’article, oncle Chris avait été relâché, mais était toujours considéré comme suspect. En dépit du fait qu’il n’y avait absolument rien qui puisse prouver la moindre relation entre lui et le crime ou la victime. Vous parlez d’un suspect !


  — Je suis désolée, mais non. Je ne vois vraiment pas ce que tout ça…


  M. Smith m’a interrompue en tapotant une fois de plus sur le journal avec une impatience grandissante.


  — Ici !


  J’ai regardé l’endroit qu’il m’indiquait.


  « Disparition d’une jeune fille de l’île. On craint pour sa vie. »


  En dessous, il y avait une photo de moi : ma plus récente photo d’identité, celle que j’avais filée au secrétariat du lycée.


  — Oh non ! me suis-je écriée, en lui arrachant le journal des mains. Ils auraient pas pu prendre une meilleure photo !


  Des broussailleux sourcils gris lui barrant le front, M. Smith m’a jeté un regard incisif.


  — Mademoiselle Oliviera, je n’ignore pas que le bon mot fait fureur parmi les jeunes gens d’aujourd’hui et que, de nos jours, asséner une réplique caustique, voire cinglante, vous ouvre grand les portes des émissions de téléréalité. Mais je doute fort que MTV ne vienne à Isla Huesos pour vous filmer dans l’Autre Monde. Alors rassurez-moi : ce n’est quand même pas tout ce que vous avez à dire sur ce sujet ?


  Bon, O.K. Il avait raison, forcément. Mais je ne pouvais pas dire ce que j’avais vraiment envie de dire parce que John était là et que je ne voulais pas le mettre plus mal à l’aise qu’il ne l’était déjà.


  Mais si je m’étais écoutée ? J’aurais fondu en larmes.


  — Est-ce que ça parle de Pierce ? s’est enquis John d’une voix incertaine.


  Nouveau coup de tonnerre à l’extérieur. Et il semblait encore plus près que le premier.


  — Oui, John, de toute évidence, il est question de Pierce dans cet article, lui a répondu M. Smith.


  Il y avait quelque chose de bizarre dans le ton qu’il prenait. Un peu comme s’il en voulait à John. Pour quelle raison il lui en aurait voulu ? John avait fait ce qu’il fallait. Il avait bien expliqué cette histoire de Furies.


  — Que croyiez-vous donc ? poursuivait cependant le gardien du cimetière. En êtes-vous arrivée au passage où l’on évoque la récompense qu’offre votre père pour toute information qui permettrait de vous retrouver saine et sauve, mademoiselle Oliviera ?


  J’ai zappé au bas de la page. J’ai cru que j’allais vomir.


  — Un million de dollars ?


  La société de mon père, une multinationale qui traitait avec les plus grands groupes pétroliers et les plus grosses sociétés d’armement de la planète, était estimée à plusieurs centaines de fois ça. Minimum.


  — Vous parlez d’un radin !


  N’empêche que c’était la cata.


  — Un million de dollars représente une véritable fortune pour la majorité des gens, mademoiselle Oliviera, m’a fait remarquer M. Smith, en appuyant bien sur « la majorité des gens ». (Il avait toujours ce drôle de ton.) Quoique cette somme puisse ne pas signifier grand-chose pour une habitante du Monde des Ténèbres, je l’admets. Alors je vous conseillerais vivement de vous montrer judicieux dans le choix de vos déplacements, quel que soit l’endroit où vous avez l’intention de vous rendre. Parce que nombreuses sont les personnes, sur cette île, qui ne seraient que trop contentes de vous livrer aux autorités pour empocher ne serait-ce qu’une petite partie de cette récompense, figurez-vous. Je présume qu’il est inutile de vous demander où vous allez. Ou de vous suggérer d’appeler votre mère, qui se fait un sang d’encre à votre sujet.


  — Bonne idée ! lui ai-je rétorqué.


  Pourquoi je n’y avais pas pensé plus tôt, d’ailleurs ? Je me sentais déjà beaucoup mieux. Un simple coup de fil et l’affaire serait réglée.


  Je n’avais pas la main plongée dans mon sac pour récupérer mon portable que celle de John se refermait sur mon poignet et que M. Smith poussait un cri d’alarme :


  — Gardez-vous bien d’utiliser votre téléphone, malheureuse ! La police n’attend probablement que cela. Et je ne parle même pas de votre père ! Ils vont géolocaliser le signal à partir de l’antenne relais la plus proche et vous mettre la main au collet en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire.


  Quand il a vu ma tête en l’entendant me parler de « géolocalisation », Richard Smith a secoué la tête.


  — Patrick, mon compagnon, est absolument fanatique des rediffusions de Law & Order, m’a-t-il expliqué avec un soupir navré.


  Je me suis tournée vers John. Il a jeté un coup d’œil à mon poignet qu’il tenait toujours et a lentement desserré son étreinte.


  — Je suis désolé, Pierce, mais Richard a raison. (Il y avait autant de tristesse dans sa voix que dans l’argent de ses prunelles.). Pas la peine de faire savoir à la terre entière qu’on est là. On s’est déjà bien assez fait remarquer comme ça. Un aller et retour, on était bien d’accord là-dessus. On est venus pour sauver ton cousin, un point c’est tout. On fait juste un saut et on s’en va, tu te rappelles ?


  — Oui. Oui, bien sûr, ai-je murmuré, en baissant les yeux pour lui cacher ma déception.


  Je crois que je n’avais pas vraiment réalisé, jusqu’alors, à quel point j’avais envie de revoir ma mère et combien je comptais sur cette visite éclair pour lui parler, ou même simplement l’apercevoir, ne serait-ce qu’une minute.


  


  — À moins que vous ne teniez à ce que votre père vous retrouve, mademoiselle Oliviera…


  Les mots de Richard Smith ont fendu la tension ambiante comme un couperet. Il avait posément croisé les mains sur le petit rectangle de cuir vert protégeant son bureau, mais sa voix le trahissait : elle n’était pas aussi calme qu’il voulait bien le faire croire. C’est alors que j’ai remarqué l’agitation fébrile de ses doigts : il tremblait.


  — Cet article dit-il la vérité ? a repris le gardien du cimetière, d’un ton mal assuré. Êtes-vous retenue contre votre gré ?


  — Quoi ? !


  En examinant mieux le journal, j’ai vu qu’il y avait une autre photo, un peu plus bas sur la même page, en dessous de la mienne. C’était une capture d’écran toute granuleuse tirée d’une vidéo.


  Une vidéo qui provenait de la caméra de surveillance planquée au plafond d’un des préaux du L.I.H.


  J’avais cru que les choses étaient déjà tellement mal parties que ça ne pouvait pas être pire.


  Je m’étais trompée.


  — Mais… c’est toi, John ! me suis-je exclamée dans un souffle, en pointant du doigt la haute silhouette noire parfaitement visible sur le cliché grené. Tu apparais bien sur les films, en fin de compte. Peut-être pas ton visage. Mais tout le reste.


  John a regardé la photo par-dessus mon épaule.


  — Et en plus tu portes la même robe ! a-t-il renchéri, accablé.


  C’était vrai. Sur la photo, si les traits de John demeuraient flous, j’étais, quant à moi, tout à fait nette dans ma petite robe noire. Et pour arranger les choses, je semblais complètement paniquée tandis que la grande silhouette noire m’emportait dans ses bras : j’avais les mains en l’air et je criais. Inutile de dire que ça avait tout l’air d’un enlèvement, l’enlèvement d’une lycéenne terrorisée qui se débattait en hurlant. Et, pour ceux qui n’auraient pas encore compris le message, le journal avait identifié John dans la légende aimablement fournie en dessous : « Le kidnappeur présumé. »


  Ce qu’on ne voyait pas, en revanche, ce qui avait été coupé sur le cliché, c’était le personnage contre lequel je hurlais et vers lequel je brandissais les poings, personnage des griffes duquel John était justement en train de m’arracher : ma grand-mère.


  Un frisson glacé m’a parcourue de la tête aux pieds. Et ça n’avait rien à voir avec le fait que la clim, dans le bureau de M. Smith, était poussée à fond, à tel point qu’il y avait, sur les vitres, de la condensation.


  — Cette photo a été retouchée ! me suis-je insurgée, vexée pour John et ulcérée de voir le rôle qu’on lui faisait jouer. Ce n’est pas du tout comme ça que ça s’est passé.


  — Peu importe, m’a répondu M. Smith sans sourciller. Cette photo a déjà été montrée sur la plupart des grandes chaînes d’information continue et placardée sur la Toile.


  Mme Ortega, la grand-mère de Jade, n’a été que la première à vous reconnaître. J’ai heureusement pu la convaincre qu’elle faisait erreur et le reste de la famille était trop bouleversé par sa réaction et trop occupé à s’activer autour d’elle pour vous prêter la moindre attention. Mais je ne serai pas toujours là pour intervenir en votre faveur. Et je ne suis pas certain que je le devrais, d’ailleurs.


  — Ma grand-mère était juste ici, me suis-je obstinée, en tapant du doigt l’endroit où elle aurait dû se trouver sur la photo. Elle voulait me tuer. Et j’essayais de me défendre. Mais John a eu peur qu’il ne m’arrive quelque chose et…


  — Mademoiselle Oliviera, m’a interrompue M. Smith sur ce même ton légèrement cassant qu’il avait pris dès qu’on avait mis les pieds dans son bureau. De grâce ! Je sais que, pour vous, John… occupe une place à part. Mais, si vous voulez que je vous aide, il est primordial que vous me disiez la vérité.


  C’est alors que j’ai compris ce qu’il y avait dans le ton du gardien du cimetière qui me dérangeait tant : de la réprobation. De la réprobation et, allez savoir pourquoi, de la peur.


  Et pas pour moi.


  Non, il avait peur… de John. Ce qui m’a refroidie encore plus – et filé un peu la trouille, à moi aussi, je vous l’avoue.


  — Mais je dis la vérité ! me suis-je défendue, au moment même où John protestait :


  — Mais qu’est-ce que vous allez chercher ? Vous voyez bien qu’elle n’a rien !


  — Elle, peut-être… Mais il y a eu une blessée. Grièvement blessée. La grand-mère de Pierce se plaint d’avoir eu le visage lacéré. Et, d’après elle, c’est vous qui l’avez frappée, John. Parce qu’elle tentait de vous empêcher d’enlever sa petite-fille, une adorable enfant innocente et sans défense que vous alliez probablement assassiner ou, du moins…


  — Oh là là ! ces bobards qu’elle raconte ! me suis-je exclamée. C’est moi qui l’ai frappée, pas John. Et c’est parce qu’elle venait de m’avouer qu’elle m’avait tuée.


  M. Smith a haussé les sourcils.


  — Excusez-moi mais… vous me semblez étonnamment vivante pour une défunte, mademoiselle Oliviera.


  — Je parle de la première fois où je suis morte, lui ai-je expliqué, en fouillant dans mon sac pour récupérer ma veste en jean et l’enfiler dans la foulée. (Mais mes frissons n’avaient rien à voir avec la température de la pièce.) Quand j’avais quinze ans, elle m’a envoyé une écharpe qui m’a fait trébucher, alors que j’essayais de sauver un oiseau. Je me suis cogné la tête, je suis tombée dans la piscine et je me suis noyée.


  Les sourcils de M. Smith ont fait un bond de deux mètres.


  — Je doute que la police locale voie là une preuve suffisante pour accuser de meurtre la digne propriétaire de Trucs du Tricot.


  — Mais ce n’est pas vraiment elle qui a fait ça : c’est parce qu’elle est… possédée…, lui ai-je précisé d’une voix qui tremblait autant que moi. C’est un coup des Furies. Elle m’a dit qu’elle voulait me tuer pour que je reste toujours auprès de John parce que, comme ça, elle et ses petites copines Furies pourraient passer l’éternité à le torturer en s’en prenant à moi.


  — Pardon ? s’est étranglé M. Smith, en secouant la tête avec incrédulité. Non, là, je suis navré, mais cette histoire ne tient pas debout. Excusez-moi, mais c’est vraiment trop ridicule. Même pour Isla Huesos.


  — C’est pourtant vrai, ai-je insisté. Et si vous, vous refusez de me croire, alors qui me croira ?


  C’est seulement à ce moment-là que M. Smith a semblé montrer des signes de faiblesse : il a relevé ses lunettes pour se pincer l’arrête du nez. Je me suis alors rendu compte qu’il avait carrément la tremblote.


  — Je connais votre grand-mère, mademoiselle Oliviera, depuis plus de vingt ans et je ne l’ai jamais entendue ne serait-ce que prononcer le mot « Furies ». Et encore moins pour déclarer qu’elle en faisait partie ! Pour l’amour du Ciel ! c’est elle qui organise la kermesse de la paroisse, enfin !


  — Tout ce que je sais, c’est que, du jour où John m’a donné ce collier, la pierre a toujours viré au noir chaque fois qu’elle m’approchait.


  M. Smith était au courant pour le collier. C’était même lui qui m’avait raconté sa sanglante histoire : Marie-Antoinette avait perdu la tête à cause de lui. Au sens propre.


  — Je croyais que c’était ma faute si on ne s’entendait pas, elle et moi, ai-je embrayé sur ma lancée. Qu’il y avait quelque chose qui clochait chez moi. Elle me donnait toujours l’impression d’être si nulle, si empotée, quand elle était là. Elle n’a jamais caché que je n’arrivais pas à la cheville de ma mère, que je n’étais ni aussi jolie ni aussi intelligente qu’elle et que j’allais devoir me donner beaucoup plus de mal si je voulais un jour réussir aussi bien qu’elle dans la vie.


  Ma voix s’est cassée. Je n’avais jamais parlé de ça. Et je ne me sentais pas très à l’aise d’avoir fait de telles confessions devant John. J’aurais nettement préféré qu’il ne me voie pas sous ce jour-là.


  « Oui, mais ta grand-mère est une Furie, ai-je tenté de me raisonner. Qu’est-ce qu’elle en sait de ce que tu vaux ou pas ? Elle est mauvaise comme une teigne : un vrai démon –


  enfin, si elle n’en est pas vraiment un, elle est possédée par ce qui se fait de plus proche dans le genre, en tout cas. »


  — Maintenant, je sais, ai-je courageusement réattaqué, d’une voix un peu moins chevrotante. C’est d’elle que ça venait. Pas de moi. Au fond, c’est un monstre, littéralement, qui n’a jamais cherché qu’à faire du mal à John – et à moi, désormais –depuis des années et des…


  — Pierce, m’a doucement interrompue John, en me posant la main sur l’épaule. (Je me suis demandé s’il pouvait me sentir trembler à travers la toile de ma veste.) Tu n’as pas de comptes à lui rendre. On n’a pas de temps à perdre avec ça, de toute façon. Viens, on y va.


  — Non, attendez ! est intervenu M. Smith, en laissant retomber ses lunettes avec lassitude. John, vous ne pouvez pas ne pas prendre le temps d’écouter ce que j’ai à vous dire. Et, Pierce, … ce petit verre d’eau que vous m’avez proposé, ce ne serait pas de refus, finalement. Ou un thé, plutôt, s’il vous plaît. Il y a une kitchenette, là, derrière, juste au bout de ce couloir. Vous devriez y trouver tout ce dont vous avez besoin. Vous seriez un ange.


  Ça m’a sciée. Personne, en dehors de ma mère, ne m’avait jamais demandé de lui faire du thé. Et personne ne m’avait jamais appelée « un ange ». Encore moins au beau milieu d’une conversation au sujet de membres de ma famille qui voulaient me trucider.


  — Là, tout de suite ?


  — Oui, ne s’est pas démonté M. Smith, en desserrant son nœud de cravate.


  Vieux monsieur distingué, qui soignait particulièrement son style – à savoir, aujourd’hui, pantalons de lin blanc, chemise vert menthe et cravate en tricot rose tendre –, M. Smith n’avait pas vraiment l’air dans son assiette, il fallait bien le reconnaître.


  — Comme je vous en ai déjà fait part, j’ai, moi aussi, connu une expérience de mort imminente… quoique, comme la plupart des gens, je n’aie pas eu la chance de pouvoir me souvenir de mon passage dans l’au-delà, poursuivait cependant le gardien du cimetière. Mais c’est, naturellement, ce qui a éveillé mon intérêt pour tout ce qui avait trait à la vie après la mort. Depuis lors, mon cœur n’a toutefois plus jamais recouvré sa vaillance de jadis. Je pense qu’une petite infusion serait exactement ce dont j’ai besoin…


  — Oui, oui, bien sûr, me suis-je empressée.


  Je me suis levée, en coulant vers John un regard hésitant. Il a secoué vivement la tête pour me faire comprendre qu’il ne voulait pas que j’y aille. Il voulait partir.


  Qu’est-ce que j’étais censée faire ? Refuser à un vieil homme patraque la tisane qu’il me réclamait ? J’ai haussé les épaules et je me suis précipitée vers le couloir que M. Smith m’avait indiqué.


  — Ce n’est plus une gamine, s’est énervé John, d’un ton tranchant comme une lame de rasoir, dès que j’ai eu le dos tourné. Vous ne pouvez pas tout bonnement l’envoyer en cuisine parce que vous prétendez m’entretenir de quelque chose et vous assurer qu’elle ne puisse pas l’entendre. Quoi que vous ayez à me dire, vous pouvez parler devant elle.


  — Oh ! je ne pense pas que vous vouliez qu’elle entende ce que j’ai à vous dire, lui a rétorqué M. Smith, du tac au tac.


  Ce qui m’a coupée net dans mon élan, forcément, et m’a incitée à me fondre dans l’ombre du couloir pour qu’ils ne me surprennent pas en train d’écouter aux portes. Bon, d’accord, ça ne se fait pas. Mais alors pourquoi M. Smith semblait-il si remonté tout à coup ? Il fallait quand même bien que je le sache, non ?


  


  — Je vous connais depuis longtemps, John, a poursuivi le gardien du cimetière. Alors, j’espère que vous n’allez pas me foudroyer pour ce que je vais vous dire. Parce que nous sommes entre amis, ici, et les amis ne devraient-ils pas pouvoir converser en toute franchise ? Mais, pour l’amour du Ciel ! qu’est-ce qui a bien pu vous passer par la tête ?


  s’est-il offusqué, changeant brusquement de ton. Nous sommes au xxie siècle, John, et dans un pays civilisé. Soumis à des lois.


  — Heureusement qu’on ne vous pas demandé votre avis, lui a rétorqué John avec un calme olympien. Et pour cause : ça ne vous regarde pas.


  — Vraiment ? Elle a dix-sept ans, John ! Et vous…


  — Dix-neuf.


  — … cent quatre-vingt quatre. Et vous l’avez emmenée… eh bien, non pas dans un autre État, mais au Royaume des Morts, ce que, je n’en doute pas, son père trouverait plus répréhensible encore, s’il était au courant.


  — Ah oui ? Et il trouverait ça toujours aussi « répréhensible », s’il savait que je l’ai fait pour lui sauver la vie alors qu’on voulait l’assassiner ?


  — Pourquoi n’êtes-vous pas venu me consulter, John ? a alors déploré M. Smith, d’un ton presque suppliant. J’aurais peut-être pu vous aider.


  — Ou vous auriez aussi pu finir raide mort, comme Jade, ou M. Cabrero, le grand-père de Pierce. Parce que vous imaginez peut-être que ce brave homme n’est pas passé de vie à trépas parce qu’il avait découvert le vrai visage de sa femme et tenté de l’empêcher de nuire ?


  — Comment ? (M. Smith avait l’air choqué.) Voulez-vous me faire croire que cette vieille dame a, de surcroît, tué son mari ? Ne faites pas l’enfant, John ! Carlos était mon ami : je l’aurais su si…


  — Vraiment ? Vous venez de dire que vous assistiez à l’office avec elle sans soupçonner une seconde sa véritable nature. Pensez-vous donc que, si j’avais eu le choix, je n’aurais pas fait autrement ? lui a balancé John, avec une politesse pour le moins réfrigérante.


  — Franchement ? Non. Parce que je sais ce que vous ressentez pour cette fille. Alors, quand l’occasion s’est présentée, vous n’avez été que trop content de la saisir. Je suis même persuadé qu’il ne lui a pas été trop difficile de s’adapter à son nouvel environnement, puisqu’elle avait déjà séjourné dans votre monde auparavant. Mais ce n’est pas pour autant que vous avez eu raison d’agir comme vous l’avez fait. Vous n’avez pas mieux agi envers elle qu’on a agi envers vous, John. Je suis convaincu qu’il doit y avoir une meilleure solution. J’ai bien compris le problème des Furies. C’est très ennuyeux, je vous l’accorde, mais…


  — « Très ennuyeux » ? !


  Vu comment il avait élevé la voix, il devait halluciner.


  


  — Laissez-moi faire des recherches, tentait maintenant de l’amadouer le gardien du cimetière. J’ai peut-être omis quelque chose. Il existe probablement un moyen de nous débarrasser de cette engeance auquel personne n’a encore jamais pensé. En attendant, son père est richissime : il pourra l’envoyer à l’autre bout du monde, s’il le faut, pour la soustraire à sa grand-mère…


  J’ai brusquement compris pourquoi M. Smith m’avait fait sortir de la pièce : il n’en voulait pas juste à John parce qu’il m’avait enlevée et emmenée au Royaume des Morts, comme Hadès l’avait fait avec Perséphone : il essayait de persuader John de me laisser tomber.


  — Promettez-moi que vous êtes revenu pour corriger votre erreur et la ramener ici, poursuivait M. Smith en baissant le ton, une urgence dans la voix. C’est la seule solution.


  Ses parents sont aux cent coups… comme votre propre mère a dû l’être lorsqu’elle a appris votre disparition, John, il y a tant d’années maintenant. Allez-vous faire subir à la mère de Pierce ce qu’on a fait subir à la vôtre ? Je me refuse à le croire.


  Eh bien, moi, je n’arrivais pas à croire que Richard Smith parle de moi comme si j’étais un chien trouvé et que je n’avais pas mon mot à dire ni sur ce que je voulais faire, ni sur où je voulais vivre. En même temps, je ne voyais pas vraiment ce que j’aurais pu dire, vu que les Parques – et John – avaient déjà plus ou moins décidé pour moi.


  Bon, en réalité, c’étaient les Furies qui avaient décidé pour tout le monde. Et avant qui que ce soit.


  Mais on allait voir ce qu’on allait voir ! J’allais débouler dans ce bureau, moi, et leur faire comprendre qui… Sauf que, forcément, ça reviendrait à leur avouer que j’écoutais aux portes.


  De toute façon, John a fini par parler à ma place :


  — D’après le journal que vous nous avez montré, le mal est fait, lui a-t-il fait aimablement remarquer. Alors je ne vois pas l’intérêt de la faire revenir maintenant. Et, de toute façon, il n’existe pas un seul endroit au monde où son père pourrait l’envoyer sans que les Furies ne la retrouvent… et où je ne la retrouverai pas, tant qu’elle voudra de moi.


  — Tant qu’elle voudra de vous… Et combien de temps imaginez-vous que ça durera ?


  Sait-elle seulement la vérité ? Lui avez-vous révélé pourquoi vous avez fini où vous êtes, au moins ?


  J’ai eu beau dresser l’oreille pour écouter la réponse de John à cette passionnante question, je n’ai entendu qu’un silence de pierre.


  Jusqu’à ce que…


  — Et cette infusion ? s’est soudain égosillé M. Smith. Tout se passe bien pour vous, là-


  bas, mademoiselle Oliviera ?


  Prise de court, j’ai sursauté avant de remonter le couloir comme une flèche aussi discrètement que possible. Heureusement, je ne risquais pas de faire de bruit avec mes ballerines sur le lino.


  


  — Très bien, lui ai-je crié de la cuisine, à peine arrivée.


  Sauf que je tremblais toujours et que j’avais encore plus froid, malgré ma veste en jean.


  J’avais menti à M. Smith, bien sûr. Ça n’allait pas bien. Ça n’allait même pas bien du tout.


  Et, tel que c’était parti là, je n’étais pas persuadée que ça allait s’améliorer…
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  Dis-nous comme il se fait que des âmes coupables


  Se peuvent enfermer dans ces nœuds misérables,


  Et si nulle jamais ne peut s’en dégager ?


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XIII


  J’étais en train de me réchauffer les mains au-dessus de la bouilloire (M. Smith n’avait bien sûr ni micro-ondes, ni théière électrique, ni le moindre appareil ménager qui ne datait pas de Mathusalem – le contraire m’aurait étonnée) quand j’ai jeté un coup d’œil par la fenêtre. C’est alors que je l’ai vue.


  Hope a surgi de nulle part. Elle est juste tombée du ciel pour atterrir dans la petite cour qui se trouvait derrière les bureaux du gardien du cimetière.


  Au début, je me suis dit que c’était impossible.


  Et puis je l’ai bien observée. Elle se dandinait de-ci de-là, soulevant les feuilles mortes pour chercher de quoi picorer… J’ai tout de suite su que c’était elle. Ça ne pouvait être qu’elle. Combien d’autres colombes aussi voraces au plumage blanc avec le dessous des ailes noir pouvait-il bien y avoir à Isla Huesos ? Surtout une colombe qui me suivait partout.


  Pourquoi avait-elle quitté le monde d’en bas ? Et comment était-elle arrivée là ?


  J’ai jeté un regard circulaire dans la minuscule cuisine, qui ne servait manifestement qu’à préparer des remontants pour les visiteurs récemment endeuillés du cimetière – et peut-être à stocker des pièges à fourmis – et devinez sur quoi je suis tombée : sur un sac à moitié entamé de graines pour oiseaux. Ça n’aurait pas dû me surprendre, cependant. Le cimetière s’étendait sur plus de huit hectares et servait probablement d’aire de repos à une très large variété d’oiseaux migrateurs quand ils entreprenaient leur grand voyage annuel vers le sud. J’étais prête à parier que M. Smith aurait pu en remontrer à ma mère sur les différents ordres et autres espèces ornithologiques concernés.


  Je me suis emparée du sac de graines en question et j’ai ouvert la porte vitrée qui donnait sur l’escalier menant à la cour. Je me suis assise sur le plus haute marche, plongeant la main dans le sac pour répandre quelques généreuses poignées de graines sur la marche d’en dessous.


  Hope m’a bien regardée, mais elle n’est pas venue tout de suite. Sans doute vexée que je l’aie lâchement abandonnée, elle avait décidé de me snober.


  — Allez ! l’ai-je encouragée. Tu sais que tu vas craquer, de toute façon.


  La cour tenait plutôt de l’entrepôt à ciel ouvert que du jardin. Rien n’y manquait : cabane à outils, tas de pierres tombales endommagées et statues en plus ou moins mauvais état.


  La journée touchait à sa fin et, des menaçants nuages mauves aux fruits verts arrachés par le vent au quenettier voisin qui jonchaient le sol boueux de leur écœurante bouillie jaunâtre, en passant par la moiteur étouffante qui m’avait fait ôter ma veste pour la nouer autour de ma taille, tout annonçait l’arrivée prochaine de l’ouragan.


  Il n’y avait donc personne alentour pour me prendre en flagrant délit de « déraillage »


  caractérisé :


  — On est partis un peu vite, ai-je donc expliqué à Hope. Et puis, tu étais plus en sécurité là-bas qu’ici. Tu n’aurais pas dû nous suivre.


  Elle a émis un roucoulement rétif avant de sautiller pour venir examiner les graines.


  Elle m’a cependant clairement fait comprendre, par son attitude hautaine, que c’était la nourriture qui l’intéressait, pas moi.


  Moins d’une minute plus tard, la porte coulissante s’ouvrait derrière moi et un mocassin blanc au bout d’une jambe de pantalon de lin blanc est apparu sur la marche à côté de moi. C’était un mocassin à pompons. Depuis M. Mueller, je faisais une allergie aux chaussures à pompons.


  Mais celles de M. Smith, qu’il avait assorties de chaussettes roses, ne me perturbaient pas plus que ça. Peut-être parce que M. Smith n’avait jamais eu de liaison avec ma meilleure amie et qu’il ne l’avait pas poussée au suicide, lui.


  — Oh ! s’est étonné M. Smith, en découvrant une colombe en train de picorer sur les marches de ses bureaux. Vous vous êtes fait une amie.


  — C’est John qui me l’a donnée, lui ai-je expliqué. Elle s’appelle Hope. Je sais que c’est nul comme nom, mais il me plaît, et elle y répond déjà. Regardez. Hope ?


  L’oiseau a relevé la tête, manifestement contrarié qu’on ose le déranger pendant son dîner. Quand j’ai agité la main vers elle, Hope s’est ébrouée comme un canard qui se débarrasse de l’eau lestant ses plumes, avant de se remettre à manger.


  M. Smith a paru encore plus surpris.


  — Allons bon ! N’est-ce pas charmant de sa part ? Vous savez, je suppose, que les tourterelles tristes ont été baptisées ainsi à cause de leur cri quasi funèbre et qu’elles n’ont rien de commun avec les colombes avec lesquelles on les confond souvent. C’est une erreur classique.


  Il n’y avait sans doute pas beaucoup de gardiens de cimetière plus qualifiés pour exercer leur métier que ce brave M. Smith, vu cette obsession qu’il avait pour tout ce qui touchait, de près ou de loin, à la mort.


  


  — Ce qui fait d’elle une compagnie idéale pour la reine des Enfers, a poursuivi le gardien du cimetière accompli, en s’asseyant à côté de moi. J’ai aussi entendu dire que les tourterelles tristes sont monogames et que les couples s’unissent pour la vie.


  — Super, ai-je commenté, en considérant Hope avec quelque regret. (Je me demandais ce qui était arrivé à son compagnon. J’espérais qu’elle ne l’avait pas encore rencontré et qu’elle n’était pas une veuve éplorée – étant donné la façon dont elle se goinfrait, elle ne semblait pas franchement inconsolable, en tout cas.) Je croyais que c’était juste une colombe ordinaire.


  — Il est vrai que son plumage est singulièrement clair pour une tourterelle triste. Mais on la reconnaît immanquablement aux marques sous les yeux et à ces plumes noires sous les ailes et la queue.


  — Elle a donc un côté sombre, elle aussi…, ai-je songeusement murmuré.


  Exactement comme celui qui me l’avait donnée. J’aurais dû m’en douter.


  Je me suis tournée vers Richard Smith.


  — Vous ne m’avez pas demandé si votre tisane était prête. Vous ne m’avez envoyée à la cuisine que pour discuter avec John en tête à tête, je l’imagine bien. Mais vous ne devriez pas lui en vouloir pour ce qui s’est passé. Il n’y est pour rien, vous savez. Où il est d’ailleurs ?


  — Il est toujours dans mon bureau. Je lui ai dit que je voulais vous parler seul à seule.


  Je ne crois pas qu’il aime beaucoup cette idée… Il est même très probablement en train de réfléchir à la façon de hâter mon trépas, à dire vrai. Il se montre très… protecteur envers vous, n’est-ce pas ?


  — Eh bien… on vient juste de se retrouver, lui et moi, lui ai-je fait observer. Après des années d’incompréhension et de disputes qui nous ont séparés. Et voilà que quelqu’un veut me tuer dans ma propre famille. J’imagine qu’il veut juste m’éviter de me retrouver avec le crâne fracassé, comme Jade. Ou pire, comme il ne cesse de me le répéter.


  Quoique je ne voie pas vraiment ce qu’il pouvait y avoir de pire que ce qu’il était arrivé à Jade.


  — C’est à moi que j’en veux, m’a alors avoué M. Smith d’un air sombre. J’ai toujours su que votre grand-mère n’appréciait guère l’intérêt que votre grand-père portait aux divinités mortuaires et à cette idée qu’il puisse y avoir un autre monde caché dans les entrailles d’Isla Huesos. Je présumais que c’était parce qu’Angela Cabrero était si pieuse.


  Comme tant d’autres, elle veut croire qu’il y a un Ciel et un Enfer, point à la ligne : ou tout noir, ou tout blanc. Je n’ai pas compris que sa répugnance à l’égard de conceptions moins tranchées, qui laisseraient place à des gris intermédiaires, était… plus personnelle.


  — En théorie, non. C’est la Furie qui a pris possession d’elle qui veut se venger de John et l’a forcée à se servir de moi pour y arriver. Mais je ne suis pas convaincue. Elle s’est laissé posséder par cette Furie, non ? Toute cette haine devait donc être là, au fond d’elle, depuis le début.


  


  — Bonté divine ! Nous voilà occupés à disserter de la possibilité qu’a ou non l’être humain de résister à l’emprise d’une Furie. C’est le genre de sujet sur lequel votre grand-père et moi aurions pris plaisir à discuter tout un après-midi. Et John qui ne m’a accordé que cinq minutes avec vous ! À l’entendre, vous ne seriez revenus ici que pour vous assurer qu’il n’est rien arrivé de fâcheux à votre malheureux cousin.


  Il a bien vu que je fronçais les sourcils aux mots « malheureux cousin ».


  — Allons, mademoiselle Oliviera, je connais ce garçon. Votre cousin Alexander est effectivement malheureux. Non dans un sens péjoratif, comprenez-moi bien. Alex a eu son comptant de coups du sort. La vie ne lui a certes pas fait de cadeaux. Mais je suis de ceux qui pensent que la chance sourit à ceux qui savent la saisir. Nous faisons notre propre destin. Et ne venez pas me dire que vous croyez à la fatalité ! Non, nos parents nous donnent la vie, mais nous sommes seuls responsables de ce que nous en faisons.


  - Le Destin existe, vous savez. Enfin, les Parques, du moins. J’en ai eu personnellement la preuve, même si je ne les ai jamais vues. J’aimerais bien, d’ailleurs.


  M. Smith s’est empressé de rectifier :


  — Je n’ai pas dit que je ne croyais pas aux Parques, mademoiselle Oliviera. D’après ce que j’ai appris, quand je me suis intéressé de près à ce qui se passait après la mort, les Parques seraient… des esprits, à l’image des Furies. Un peu comme ce que l’on nomme communément des « anges » – de ceux qui marchent, pas de ceux qui ont des ailes, naturellement. Lorsque, poussés par ce que l’homme a de meilleur, les êtres sont amenés à faire le bien, je pense que c’est l’œuvre des Parques. Tout comme je crois que, lorsque les êtres sont poussés à faire le mal, c’est l’œuvre des Furies.


  J’ai penché la tête, plissant le front.


  — Alors, pour vous, les Parques auraient un peu… le même pouvoir que la prière, quoi ?


  C’est qu’il avait peut-être bien mis le doigt dessus, ce brave M. Smith. John n’avait-il pas dit que, quand il désirait vraiment quelque chose – quelque chose qui restait dans la limite du raisonnable, hein – ce quelque chose avait tendance à se réaliser ?


  — En quelque sorte, a concédé M. Smith, avec un petit gloussement. Quoi qu’il en soit, John tient à ce que vous retrouviez votre cousin au plus vite pour vous ramener avant la tombée de la nuit, ce que je comprends parfaitement… Cela dit, il serait quand même dommage que vous ratiez la Fête du Cercueil. Elle a lieu ce soir, savez-vous ? (Si tout n’est pas annulé à cause de la pluie.) Et c’est vraiment un événement à ne pas manqu…


  — La Fête du Cercueil ?


  J’avais entendu parler de la Nuit du Cercueil, mais la Fête du Cercueil, ça, c’était une première ! Fallait-il qu’ils les aiment, leurs morts, sur l’Île aux Os !


  — Oh ! juste une petite sauterie qu’ils organisent en ville, à cette période de l’année, m’a-t-il expliqué, en balayant cette broutille de la main. Rien d’extraordinaire, vous savez.


  Une simple coutume plutôt réservée aux gens du coin. Ils se gardent bien de l’inscrire au calendrier des festivités locales destiné aux touristes, d’ailleurs. D’autant que les autorités ne tiennent pas à encourager la Nuit du Cercueil. Juste l’affaire de quelques marchands ambulants qui installent leurs stands pour vendre ces indigestes mets que l’on trouve généralement lors de telles manifestations populaires – sans oublier les incontournables tee-shirts souvenir d’un goût douteux – et d’un petit orchestre de quartier qui joue de la musique cubaine pour que les gens dansent dehors et manifestent ainsi leur bonheur d’être encore en vie, a-t-il précisé. Rien de comparable avec la foule de plusieurs dizaines de milliers de joyeux drilles qui se pressent ici pour la Saint-Sylvestre. Mais ce n’était pas de cela que je voulais vous entretenir, mademoiselle Oliviera. La question qui me préoccupe est tout autre : il s’agit de savoir si vous êtes vraiment heureuse.


  J’ai relevé les yeux, scotchée.


  — Si je suis heureuse ?


  — Oui, oui, heureuse, a-t-il répété, en insistant bien sur le mot comme il l’avait fait pour « malheureux » avec Alex. Je ne doute pas que cela soit très exaltant et follement romantique de se faire enlever par un jeune homme aussi sculptural et vigoureux que John pour disparaître avec lui dans les profondeurs du Monde des Ténèbres. Qui n’aimerait pas vivre une telle aventure ? Toutefois, et sans remettre un seul instant en cause ses bonnes intentions – vouloir vous protéger des Furies et cætera, j’entends –, vous devez néanmoins bien vous rendre compte que ce que John a fait est mal… très très mal.


  Je me suis revue à mon réveil, dans les bras de John, après cet horrible cauchemar où je le perdais à jamais, comment j’avais eu l’impression de me fondre en lui sous la caresse de ses baisers, presque comme si on ne faisait plus qu’un. Et puis, plus tard, quand j’avais décidé de prendre soin de lui, tout comme il avait pris soin de moi pendant toutes ces années, même quand je m’obstinais à le repousser… et, encore plus tard, quand j’avais pu constater tous les efforts qu’il avait faits pour mettre en application mes suggestions et mieux répondre aux besoins de tous ceux qui, sans même comprendre où ils arrivaient, débarquaient au Royaume des Morts…


  — Je n’ai pas la sensation de faire quelque chose de mal quand je suis auprès de lui, lui ai-je répondu, les larmes aux yeux. La seule chose qui me paraisse vraiment horrible, c’est d’imaginer vivre dans un monde sans lui.


  Les yeux de M. Smith se sont légèrement arrondis derrière les verres de ses lunettes cerclées.


  — Alors c’est aussi bien que vous n’ayez apparemment d’autre choix que de rester dans le sien, je suppose. Et j’ai été on ne peut plus surpris de l’apprendre. Vous ne pouviez, en effet, ignorer ce qui est arrivé à Perséphone lorsqu’elle a goûté à la nourriture des Enfers. À dire vrai, quand John m’a raconté que vous aviez mangé au Royaume des Morts, j’en suis presque venu à penser que vous l’aviez fait exprès pour être contrainte de rester avec lui, puisque vous saviez pertinemment que…


  


  — Je croyais que c’était seulement les grenades ! C’est ce qu’on nous a appris à l’école : Perséphone a mangé des pépins de grenade, le fruit des morts.


  M. Smith a haussé les sourcils.


  — Ah ! oui, naturellement. C’est la relecture la plus commune. La version édulcorée, la plus sage, rien d’étonnant… On ne voudrait surtout pas faire peur aux petits enfants, n’est-ce pas ? Ni les inciter à trop réfléchir… La pauvre Perséphone a consommé le mauvais fruit, voilà tout.


  Je ne voyais absolument pas où il voulait en venir.


  — Et, naturellement, John ne vous a pas arrêtée à temps. Eh bien non, pourquoi l’aurait-il fait ? a ironisé M. Smith avec hauteur. Cela n’aurait pas vraiment servi ses intérêts, n’est-ce pas ?


  — Il croyait que je le savais. (Mes larmes commençaient à déborder.) Et puis pourquoi vous vous acharnez contre nous ? Pourquoi vous ne voulez pas qu’on soit ensemble ? On dirait que tout le monde veut nous séparer : pas seulement les Furies et ma grand-mère, mais tout le monde, même vous !


  — Je n’ai jamais parlé d’une séparation, s’est-il récrié, manifestement stupéfait de me voir pleurer. (Il a plongé la main dans sa poche pour en sortir un mouchoir bien plié bien repassé qu’il m’a tendu – rose, forcément, pour aller avec ses chaussettes et sa cravate.) Mais, quand vous m’avez rendu visite ici, l’autre soir, et que je vous ai dit que vous devriez essayer de vous montrer un peu plus gentille avec lui, je ne vous suggérais pas de vous installer chez lui et de vous enfermer jusqu’à la fin des temps dans le Monde des Ténèbres ! Encore moins dès le lendemain ! Mon Dieu ! vos malheureux parents.


  Imaginez qu’ils découvrent que je vous y ai encouragée !


  — Vous venez de dire qu’on est seul responsable de ce qu’on fait de sa vie, monsieur Smith, lui ai-je rappelé, en séchant mes larmes. Vous n’êtes pas responsable. Si quelqu’un est responsable, dans cette histoire, c’est moi. D’être tombée amoureuse de lui.


  Et c’est arrivé bien avant que je vous rencontre. Alors vous pouvez arrêter de vous culpabiliser. (Je lui ai rendu son mouchoir.) Quant à ma mère… eh bien, je ne sais pas comment je vais faire. Pour le moment, c’est surtout Alex qui m’inquiète.


  — Je suis navré d’apprendre ce qui vous arrive, s’est alors ravisé Richard Smith, en m’adressant un petit sourire compatissant. Vous savez quoi ? Je vais faire des recherches sur cette histoire d’interdiction de consommer toute nourriture ou boisson dans l’Autre Monde. Peut-être John s’est-il trompé ? Il n’est pas impossible que les textes aient été de plus en plus déformés avec les années. Certains érudits défendent résolument votre théorie sur la grenade. Ce qui explique pourquoi on vous l’a enseignée. Quoique, dans de nombreuses cultures, y compris le judaïsme, l’hindouisme et la Chine ancienne, la grenade, à cause de ses nombreuses graines, ait toujours été associée, non à la mort, mais à la fertilité et à la reproduction. C’est une conception passionnante. (Il a haussé les sourcils.) Et si l’histoire de Perséphone avait été interprétée trop littéralement ? Si la grenade était, en fait, le symbole de…


  Craignant de devoir endurer un cours magistral sur l’évolution culturelle du concept de la grenade à travers les âges, j’ai levé la main pour endiguer le flot de paroles qui déferlaient. Par certains côtés, Richard Smith était aussi grave que ma mère : dès qu’il s’agissait de divinités mortuaires, il pouvait déblatérer pendant des heures sur les plus infimes détails de la mythologie, comme ma mère pouvait disserter interminablement sur ses sacrosaintes spatules rosées.


  — Moi, il y a une seule chose que je veux savoir, lui ai-je asséné, à bout de patience : c’est quoi le deal pour les bébés dans le Monde des Ténèbres ? Est-ce qu’on peut tomber enceinte là-bas ou pas ? C’est tout ce qui m’intéresse.


  Cash.


  J’ai bien cru que M. Smith nous refaisait une attaque. Un luisant voile de sueur est apparu sur son front et son teint a soudain viré au grisâtre. Si, pour moi, la chaleur extérieure avait été une véritable bénédiction, après l’humidité glacée du Monde des Ténèbres et la clim à fond de son bureau, pour lui, ça n’avait pas l’air d’être le cas. Il a utilisé le mouchoir que je lui avais rendu pour s’éponger le visage.


  — C’est précisément la raison pour laquelle Patrick et moi avons décidé de ne pas avoir d’enfant, a-t-il marmonné. Pour ne pas avoir à répondre à ce genre de question. Et voilà où ça m’a mené !


  — Si vous pouviez juste me donner une réponse, ai-je insisté aussi poliment que possible, ce serait génial. Je n’ai pas franchement envie de mettre au monde un monstrueux démon miniature. Et j’imagine que John non plus.


  — Eh bien, naturellement, oui… je veux dire « non »… (Richard Smith a ôté ses lunettes pour nettoyer les verres : un geste auquel il avait souvent recours quand il était mal à l’aise, j’avais remarqué.) Je peux parfaitement concevoir qu’avoir un « monstrueux démon miniature » pour progéniture ne pourrait être que fort déplaisant pour toutes les parties concernées. Vous serez donc ravie d’apprendre qu’au cours des études approfondies que j’ai menées sur les psychopompes, je n’ai jamais croisé de divinité mortuaire ayant la capacité d’enfanter, pas même de « monstrueux démons miniatures »…


  J’imagine que c’est parce que la vie est l’exact opposé de la mort. Hadès et Perséphone n’ont pas eu de descendance, en tout cas.


  — Bon, ai-je soupiré, soulagée.


  Ça faisait déjà un souci de moins.


  — Mais vous comprenez mon inquiétude, mademoiselle Oliviera, n’est-ce pas ?


  (M. Smith a remis ses lunettes et m’a regardée à travers ses verres cerclés, de l’anxiété plein les prunelles.) Je sais que John me tuerait s’il apprenait que, comme l’on dit, je vous mets ainsi les points sur les « i ». Mais vous avez encore si peu d’expérience de la vie. Et il est tant de choses que vous n’avez pas encore découvertes. Et que vous ne découvrirez jamais. Pouvez-vous, en toute honnêteté, m’affirmer qu’à cet égard, vous n’avez aucun regret ?


  Je me suis levée d’un bond pour me mettre à arpenter la petite cour encombrée, comme si j’avais soudain des fourmis dans les jambes. Le soleil avait finalement réussi à percer l’épaisse couche de nuages à l’ouest, créant un magnifique flamboiement orange et jaune sur le fond gris mauve des cumulus orageux et nimbant toutes les statues qui ornaient les tombeaux alentour, tous ces anges, toutes ces Vierge Marie, tous ces chérubins… d’or pur.


  — Forcément que j’ai des regrets ! me suis-je énervée, en fourrant mes mains dans mes poches. Mais comment vous croyez que John se sent, lui ? Il a passé près de deux cents ans à ne pas « découvrir tant de choses ». C’est ce que je ne comprends pas, monsieur Smith : avant, vous étiez pour John. J’avais même eu l’impression de vous décevoir parce que je ne l’aimais pas assez. Et, maintenant, vous avez l’air inquiet parce que je l’aime trop.


  — Je ne suis « pour » personne, mademoiselle Oliviera. Je ne veux simplement pas vous voir souffrir. Et je veux que vous soyez pleinement consciente du risque que vous prenez, que vous sachiez ce que vous faites…


  — Évidemment que je ne sais pas ce que je fais ! ai-je explosé, en levant les mains en l’air.


  Hope, dont je m’étais un peu trop approchée, s’est éloignée en se dandinant furieusement pour s’écarter de mon chemin.


  — Tout ce que je sais, ai-je directement embrayé, c’est qu’un tas de gens haïssent mon petit ami pour de mauvaises raisons et qu’à cause de ça, de parfaits innocents se font tuer.


  Y compris moi. C’est le bordel total et je déteste ça. Mais s’il y a quelque chose que je peux faire pour enrayer cet engrenage, je ne vais pas rester les bras croisés à faire des cours magistraux sur les grenades, moi. Je vais me bouger. Alors ça n’aide vraiment pas de vous entendre dire que John va « hâter votre trépas » pour avoir fait ceci ou vous trucider pour avoir dit cela. Vous savez bien qu’il n’est pas comme ça. Il veille sur les morts : son job n’est pas de punir les vivants. Alors, si vous voulez filer un coup de main, O.K. Sinon, épargnez-moi vos sermons.


  M. Smith a cligné plusieurs fois des yeux avant de parvenir à recouvrer l’usage de la parole.


  — Je vois…, a-t-il fini par murmurer, le front soucieux. Dites-moi, vous n’y allez pas par quatre chemins quand vous avez quelque chose sur le cœur, vous au moins, mademoiselle Oliviera. Je vous prie de m’excuser si mes mots ont dépassé ma pensée et si je vous ai blessée. Les événements de cette dernière semaine ont été un peu… éprouvants pour moi, quoiqu’ils l’aient été bien davantage pour d’autres, comme cette malheureuse Jade Ortega. (Sa voix a brusquement baissé pour n’être plus qu’une sorte de râle.) Mais, le fait est que, depuis votre arrivée ici, cette île est tellement sens dessus dessous, de l’ouragan au meurtre de Jade, en passant par la révélation de la possession de votre grand-mère par une Furie, que je ne sais plus qui est John. J’ai été contraint de revoir tout ce que je croyais savoir… y compris ce que je pensais de John Hayden. Comme vous l’avez dit, il veille sur les âmes des défunts. Mais vous ne savez toujours pas ce qu’il a fait pour en arriver là, n’est-ce pas, mademoiselle Oliviera ?


  — Non, lui ai-je avoué, en me figeant sur place.


  Une brise s’est soudain levée, agitant les feuilles des palmiers au-dessus de nos têtes et obscurcissant le ciel en refermant la brèche qui s’était ouverte entre les nuages pour laisser le soleil darder son éblouissante lance d’or.


  — Il a dit que c’était une longue histoire.


  Il avait aussi dit que je le détesterais s’il me la racontait. J’ai essayé de me sortir cette idée de la tête. Ça ne pouvait pas être vrai.


  — Je sais déjà que ça a à voir avec un bateau, ai-je ajouté. J’ai rencontré l’équipage –enfin, une partie. Le Liberty.


  — Le Liberty, oui, a répété M. Smith d’un air sombre. Ne bougez pas, mademoiselle Oliviera. (Quand il s’est levé, ses articulations ont protesté d’un craquement sinistre.) J’ai là un livre qu’il vous faut lire. Il pourrait vous éclairer sur deux ou trois petites choses…


  Ben voyons ! J’étais en cavale avec, à mes basques, une meute d’esprits malins qui voulaient ma peau et, maintenant, des chasseurs de primes à la pelle, sans compter, d’après le journal, la loi. Et voilà que Richard Smith, gardien de cimetière et expert ès divinités mortuaires de son état, avait un bouquin à me faire lire. C’est vrai que j’avais tellement de temps libre que je ne savais plus quoi en faire !


  Il a ouvert la porte vitrée.


  Mais ce n’est pas ce bruit-là qui a provoqué le battement d’ailes frénétiques de Hope et l’a poussée à s’envoler. C’est le grincement de la barrière de bois qu’on ouvrait dans la cour.


  Aussi nerveux que Hope apparemment, M. Smith s’est aussitôt retourné pour voir qui la franchissait. Quand il a reconnu l’agent d’entretien que j’avais remarqué avec sa brouette derrière la famille éplorée de Jade, il s’est manifestement détendu.


  Pas moi.


  — Ah ! Mike, a-t-il dit avec un chaleureux sourire, tandis que l’homme poussait sa brouette – vide, maintenant, à l’exception de quelques outils – dans la cour. J’ignorais totalement que vous étiez encore là. Vous auriez dû rentrer chez vous il y a plusieurs heures déjà. Ils disent que cet ouragan semble bien décidé à nous frapper de plein fouet.


  Vous devez avoir des fenêtres à barricader et…


  — Nan. J’vais pas m’fatiguer. Chuis sûr qu’y va s’dégonfler au-d’ssus d’Cuba, a répondu Mike, en zappant le gardien du cimetière pour reporter son regard sur moi. (Il devait avoir à peu près le même âge que John, mais, avec sa barbe hirsute et ses tatouages flashy de femmes à airbags surdimensionnés tout le long des bras – il avait coupé les manches de son bleu de travail « Cimetière d’Isla Huesos » pour les montrer –, on lui aurait donné plusieurs dizaines d’années de plus.) C’est qui ?


  Ce n’était pas tant la façon dont Hope avait réagi dès son arrivée. (N’empêche. Elle n’était pas allée se percher sur la plus haute branche du quenettier voisin quand M. Smith était venu s’asseoir à côté de moi…) Non, il y avait quelque chose, chez Mike, qui m’avait tout de suite alertée. Il me dévisageait avec une telle insistance… Comme s’il… me reconnaissait…


  « On se calme, me suis-je dit. Il est juste en train de tirer des plans sur la comète : il s’imagine déjà comment il va dépenser la récompense d’un million de dollars que ton père promet à qui te ramènera saine et sauve. »


  — Ah oui ! s’est exclamé M. Smith. (Il ne semblait pas avoir remarqué ma gêne, ni le fait que Mike savait pertinemment qui j’étais.) C’est… ma nièce, Jennifer. Jennifer, je te présente Mike, notre nouvel agent d’entretien au Cimetière d’Isla Huesos.


  Mike a commencé à s’essuyer les doigts avec un chiffon qu’il avait pris dans sa brouette, dans l’intention manifeste de me serrer la main. Je n’avais pas vraiment le choix, si ? Alors je me suis dirigée vers lui.


  Je ne sais pas ce qui m’a incitée à couler un œil dans mon décolleté pour vérifier la couleur de mon pendentif. L’instinct peut-être. Ou de voir Hope se mettre à sautiller sur sa branche, les plumes ébouriffées jusqu’à paraître deux fois plus grosse que la normale.


  Le diamant que John m’avait donné était devenu aussi noir que le dessous des ailes de Hope… noir comme les gros nuages d’orage qui avaient commencé à s’amonceler dans le ciel.


  Dans un éclair de lucidité, j’ai compris que ce n’était pas après la récompense de mon père que Mike en avait. C’était après moi. Il voulait me faire la peau.


  Quand j’ai reporté mon regard sur lui, il avait jeté le chiffon pour s’emparer de l’une des pelles qu’il trimballait dans sa brouette. Il avait les yeux braqués sur moi et la mort dans les prunelles.


  J’ai aspiré un grand coup. Mais ce qui est sorti de ma bouche, à ce moment-là, n’avait rien à voir avec le cri de terreur inarticulé auquel je m’attendais. C’était un nom :


  — JOHN !


  Mike brandissait déjà la pelle au-dessus de sa tête.
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  Où en un point tout à coup se dressèrent


  trois furies infernales, couleur de sang ;


  elles avaient forme et gestes féminins.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant IX


  J’ai immédiatement fait volte-face et pris mes jambes à mon cou pour regagner l’escalier. Mike bloquait la barrière : la seule issue de la cour.


  Je savais que je n’arriverais jamais à me réfugier à l’intérieur avant que cette pelle ne s’abatte sur ma tête. Au fond de moi, je pouvais déjà sentir la pointe métallique me fendre le crâne jusqu’aux cervicales. Et même si je réussissais à monter l’escalier, ça ne changerait rien : M. Smith bloquait la porte. Il avait l’air complètement largué.


  — Mais… Mike, qu’est-ce que vous faites ? balbutiait-il.


  Pétrifié de stupeur, le gardien du cimetière était bien trop interloqué pour penser à se précipiter dans sa cuisine où on serait tous les deux en sécurité… si Mike ne fracassait pas la porte vitrée.


  Richard Smith ne parvenait manifestement pas à comprendre que le Mike qu’il avait connu avait disparu, complètement et irrémédiablement possédé qu’il était par la Furie qui s’était emparé de son corps à son insu.


  J’ai alors réalisé qu’on allait tous les deux y passer.


  C’est dingue, quand même, ce qu’on est capable de faire pour sauver sa peau. Au moment où je me retournais pour foncer vers l’escalier, parfaitement consciente qu’à moins d’un miracle je ne l’atteindrais jamais, j’ai pourtant passé les dernières précieuses petites secondes qui me restaient à chercher une arme pour me défendre. Mon regard est tombé sur les fragments de statues d’ange et de pierres tombales brisées, éparpillés dans la cour, et sur les pots de fleurs – du genre de ceux que les gens déposent sur la tombe de leurs chers disparus – qui avaient été enlevés parce qu’ils étaient abîmés, les fleurs et les plantes qu’ils contenaient toutes ratatinées et desséchées.


  Je me suis penchée pour attraper un pot en terre cuite, juste au moment où Mike abattait sa pelle…


  … et où John sortait en trombe, bousculant M. Smith pour le pousser de côté et dévaler les marches, si vite que je n’ai eu que le temps de sentir un vague effluve de feu de bois comme il me dépassait pour se jeter sur Mike : juste une traînée noire dans l’espace.


  Il a attrapé la pelle d’une main, l’arrachant du poing de Mike alors même que la pointe de métal était à deux doigts de me fendre le crâne. Et puis, de l’autre, il a repoussé Mike pour l’éloigner de moi, si violemment que le jardinier a volé pour se retrouver projeté contre la barrière.


  Son corps a heurté les planches si brutalement qu’il a failli les exploser, avant de rebondir pour s’étaler dans la boue.


  — Rentre avant qu’il ne t’arrive quelque chose, m’a ordonné John, sans quitter des yeux son adversaire qui déjà se relevait sur des jambes flageolantes.


  J’ai reconnu cette dangereuse lueur dans ses yeux et la façon dont sa poitrine se soulevait comme s’il venait de courir le marathon.


  C’était exactement comme la dernière fois où je l’avais vu s’apprêter à tuer un homme.


  Une seule chose l’en avait empêché : moi.


  — John… (J’étais clouée sur place, mon pot de fleurs à la main.) Non.


  Il ne m’a même pas regardée. Il avait les yeux rivés à ceux du jardinier.


  — Tout va bien. Rentre.


  Mike n’avait pas l’air de vouloir céder non plus. Les lèvres retroussées en un rictus mauvais, il a jeté un coup d’œil au sang qui était resté sur son poignet quand il s’était essuyé la bouche.


  — Ça sert à rien, a-t-il nargué John, avec morgue. Une de nous va bien finir par la choper, de toute façon. Et, si c’est pas elle, un des siens. Tu protèges les morts, pas les vivants. Comment tu comptes t’y prendre pour nous arrêter ?


  — J’ai ma petite idée sur la question…, lui a rétorqué John, avant de balancer la pelle à la volée sur une statue d’ange en marbre blanc amenée en réparation pour cause de…


  décapitation.


  Le manche de la pelle s’est cassé en deux, laissant John avec une sorte de pieu dangereusement pointu en main.


  — Et si je te tuais tout simplement ? a-t-il grondé.


  Le sourire machiavélique de Mike s’est encore élargi.


  — Essaye toujours.


  — John ! me suis-je écriée, un peu plus fort, cette fois. Non !


  Mais John ne m’a pas écoutée et s’est avancé avec son arme létale vers son rival.


  Pendant ce temps, Mike s’était penché pour récupérer l’autre moitié de pelle, celle avec la partie métallique. Il s’est mis en position de défense, sans se départir de son petit rictus sardonique : il avait l’air de carrément s’éclater.


  — Allons ! les garçons ! s’est alarmé M. Smith, qui s’était manifestement remis de ses émotions. Arrêtez ces bêtises, voyons ! Ou je vais de ce pas appeler la police…


  


  Il a réussi à atteindre la poignée de la porte, cette fois.


  Mon cœur, qui battait déjà de l’aile, a raté une marche. Je venais de réaliser que M. Smith n’avait toujours pas percuté. Il se raccrochait à sa vie d’avant mon arrivée « qui avait mis l’île sens dessus dessous », comme il disait, quand sa vision des Furies restait encore toute théorique et ses discussions avec John n’étaient encore que d’agréables tête-


  à-tête survenant au hasard des rencontres, lorsque John errait en solitaire dans le cimetière, et non des disputes à propos de l’enlèvement des filles de l’île. Ce brave M. Smith ne comprenait absolument rien à ce qui se passait. La police ne pourrait rien y faire. Il n’y avait que moi qui pouvais intervenir.


  Mais comment ?


  J’ai trouvé la réponse en un quart de seconde, quand j’ai vu John se jeter sur Mike et ce dernier, en s’écartant d’une pirouette pour éviter l’attaque, m’arriver droit dessus. Je n’ai pas réfléchi. J’ai juste agi. Je lui ai flanqué mon pot de fleurs sur la tête. Oh ! ce bruit que ça a fait quand le cache-pot est entré en contact avec le crâne de Mike ! À vo-mir.


  Je n’avais encore jamais assommé quelqu’un. Quand j’avais frappé ma grand-mère, j’étais en colère. Quand j’ai frappé Mike, j’étais juste affolée. Ça m’a fait un drôle d’effet.


  C’était… horrible. Même si Mike le méritait. J’avais le cœur qui cognait comme une brute dans ma poitrine et j’ai eu la nausée en le voyant d’écrouler. Et il n’a pas fait une simple chute, bien nette, bien propre, comme dans les films, non. Il a d’abord titubé un peu, comme s’il avait trop bu et que ses jambes ne pouvaient plus le porter. Et puis, il a fini par s’effondrer dans la boue et il n’a plus bougé – mais il respirait encore heureusement.


  Mes talents de combattante improvisée ne m’ont valu aucun applaudissement, cependant : ni John, ni Richard Smith ne semblaient très contents de moi.


  — Je… je suis sûr qu’il a une commotion cérébrale. Je ferais mieux d’appeler une ambulance, a bredouillé de plus belle M. Smith, en se précipitant à l’intérieur.


  J’aurais bien voulu lui faire remarquer que Mike ne s’en tirait pas si mal avec une commotion, vu ce qui lui serait arrivé si j’avais laissé faire John. Mais je tremblais bien trop pour pouvoir parler. Et les frissons que je ressentais n’avaient rien à voir avec le courant d’air froid qui s’est échappé de la cuisine de M. Smith quand il a ouvert la porte vitrée.


  Quant à John, il était contrarié, lui aussi. Mais pas pour les mêmes raisons.


  — Pourquoi tu as fait ça ? Pourquoi tu ne m’as pas laissé gérer la situation ? m’a-t-il demandé, en m’agrippant par le poignet pour m’éloigner de l’homme inconscient qui gisait au pied des marches, au milieu des débris de terre cuite et des graines de Hope.


  John respirait toujours aussi fort, ses longs cheveux noirs lui tombaient dans la figure et l’argent de ses prunelles étincelait. Je pouvais voir son cœur tambouriner à travers son tee-shirt tendu sur ses muscles bandés. Il était presque dans le même état que Hope, sauf qu’il n’avait pas doublé de volume… mais il aurait tout aussi bien pu. Des deux, je ne savais pas qui calmer en premier. J’ai choisi John parce que je ne pensais pas que Hope puisse poignarder un homme inconscient en plein cœur avec une moitié de manche de pelle transformée en épieu.


  — M. Smith allait appeler la police, lui ai-je expliqué. C’est ce que tu veux ? Te faire arrêter ?


  En dépit de son agitation, j’ai vu le coin de ses lèvres se retrousser légèrement.


  — Je suis touché, Pierce. Mais tu crois vraiment qu’aussi sécurisée qu’elle soit, il existe une seule prison qui puisse me retenir ? (Et puis il s’est souvenu qu’il était censé être en rogne contre moi et il a froncé les sourcils.) Tu aurais dû me laisser régler cette affaire.


  J’ai repoussé les mèches qui me tombaient dans les yeux d’un geste agacé. Il m’énervait à la fin !


  — Je sais comment tu « règles » ce genre de situations, John, lui ai-je rétorqué.


  M. Mueller, ça te dit quelque chose ? Tu voulais le tuer, lui aussi. Tu m’as pourtant dit que j’avais bien fait de t’en empêcher. Tu m’as même expliqué que tuer les Furies ne servait à rien. Elles se contentaient de changer d’hôte… de corps.


  J’ai vu les battements frénétiques de son cœur s’apaiser en même temps que le mien. Il faisait toujours la tête, mais, au moins, il m’écoutait.


  — Et, de toute façon, quand les flics arriveront – après notre départ –, ce sera aussi bien qu’il soit encore en vie pour qu’ils puissent l’interroger, ai-je encore plaidé.


  — Pour quoi faire ? Pour qu’il encaisse la récompense après leur avoir donné les informations qui leur permettront de te retrouver ?


  — Je ne parle pas d’un interrogatoire sur moi. Réfléchis, John. C’est une Furie et il travaille comme jardinier dans le cimetière…


  Derrière le quenettier, là où les nuages viraient au violet foncé façon œil au beurre noir pas frais, un éclair a soudain lacéré le ciel. Et puis il y a eu un coup de tonnerre. Mais ce tonnerre-là annonçait l’arrivée de l’ouragan. John n’y était pour rien. Il réfléchissait.


  — Jade m’a dit qu’elle avait été agressée par trois hommes, la nuit de sa mort, m’a-t-il répondu.


  Sa respiration était redevenue quasi normale. Il m’avait même lâché le poignet.


  — Les grilles ne sont pas si difficiles à escalader, lui ai-je fait observer (et je parlais d’expérience). Mais il y avait des voitures de police qui patrouillaient autour du cimetière, cette nuit-là : ils auraient tout de suite été repérés. En revanche, quelqu’un qui aurait eu la clef, aurait très bien pu faire entrer les deux autres. Quelqu’un qui s’occupe de l’entretien du cimetière, par exemple…


  — Il a la clef des grilles ?


  John avait haussé la voix pour interroger M. Smith qui revenait dans la cour. Le gardien du cimetière avait un peu meilleure mine. Il avait remis sa veste et rajusté sa cravate. Il m’apportait aussi mon sac à dos que j’avais laissé dans son bureau.


  J’ai remarqué que John ne voulait même pas prononcer le nom du jardinier. Il l’avait appelé « il » en désignant avec mépris le corps qui gisait dans la boue.


  — Mike ? s’est étonné M. Smith. Oui, naturellement. Pas celle des grandes grilles de l’entrée principale, mais celle de l’entrée latérale. C’est lui qui est responsable de l’entretien du cimetière. Comment pourrait-il entrer et sortir avec sa camionnette, sinon, et laisser entrer les véhicules du service de maintenance, de la société d’élagage et du service de contrôle sanitaire ? Je ne peux pas tout faire.


  Il semblait particulièrement chatouilleux. Comment lui en vouloir ?


  — Est-ce qu’on a interrogé Mike après le meurtre de Jade ? lui ai-je demandé.


  — Je ne pense pas. (Il avait l’air troublé… Et pas seulement parce qu’il y avait une divinité mortuaire, une fille disparue et un homme inconscient dans sa cour.) Personne ne m’a seulement demandé si quelqu’un d’autre que moi possédait une clef. Cela dit, pourquoi l’aurait-on fait ? La police tient déjà son suspect.


  Mon oncle Chris. Aucun de nous ne l’a ouvertement désigné, mais c’était bel et bien à lui qu’on pensait tous les trois. Enfin, moi, du moins.


  M. Smith a secoué la tête, en regardant le jardinier.


  — Mike fait du si bon travail, a-t-il soupiré. Il lui arrive certes de ne pas être à l’heure.


  Je reconnais que j’ai mis cela sur le compte de quelque écart de boisson. Que voulez-vous ? Il est jeune et Isla Huesos est un endroit festif. D’autant qu’il est difficile de trouver du personnel de nos jours, surtout des ouvriers durs à la tâche… à plus forte raison pour travailler ici.


  Il a lorgné vers John, avant de détourner précipitamment les yeux.


  — Quel qu’il soit, celui qui a tué Jade l’a frappée si fort que l’arme du crime a réussi à passer à travers son casque, nous a rappelé John, d’un ton sinistre, en examinant la partie métallique de la pelle tombée à terre.


  J’ai été prise de frissons en me souvenant que ce triangle de métal avait bien failli me fracasser le crâne… John a surpris ma réaction et m’a prise par la taille pour me serrer contre lui. J’étais donc pardonnée de lui avoir fait rater l’occasion d’enrichir sa collection d’âmes.


  — Cela ne m’a pas échappé, a repris M. Smith. C’est la raison pour laquelle, lorsque j’ai demandé une ambulance – qui est déjà en chemin, d’ailleurs –, j’ai aussi évoqué l’éventualité d’appeler la police. Je leur ai raconté qu’il y avait eu un accident, qu’un jardinier était tombé du haut de l’escalier et s’était cogné la tête. Nous verrons bien à quelle version de l’histoire Mike choisira de s’en tenir à son réveil : celle de la chute, qui lui assurera une indemnisation confortable de la ville, ou celle de vous avoir vu, mademoiselle Oliviera, qui pourrait, le cas échéant, lui rapporter un million de dollars…


  Il va sans dire que je ne corroborerai pas cette dernière version.


  J’ai eu un peu de mal à avaler ma salive. Les paroles du jardinier résonnaient encore dans ma tête : « Une de nous va bien finir par la choper, de toute façon. Et, si c’est pas elle, un des siens. » Est-ce qu’il parlait d’Alex ?


  


  Je devais impérativement m’assurer que mon cousin n’était pas en danger. Je ne pouvais pas retourner dans l’Autre Monde avant.


  Mais, maintenant que mon père avait mis ma tête à prix et après l’affrontement avec Mike, John allait avoir son mot à dire sur la question…


  J’ai entendu une sirène au loin.


  — On ferait mieux d’y aller parce que… qu’est-ce qui va se passer avec ça ? (Je désignais la pelle cassée.) Les flics ne vont pas trouver les empreintes de John dessus et en déduire que c’est lui le meurtrier ? Et puis comment ils pourraient ne pas croire la version de Mike s’il dit qu’on était là ? Il y a des traces de nos chaussures plein la cour.


  — Pas si on prend ma déposition, m’a fait valoir M. Smith, tout en s’aventurant à petits pas prudents dans la boue pour m’apporter mon sac à dos.


  Il ne voulait pas salir ses beaux mocassins blancs.


  Et puis il est allé décrocher un long tuyau d’arrosage enroulé sur le côté de la maison. Il a tourné le robinet d’arrivée d’eau et a orienté le bout du tuyau vers tous les endroits où on avait marché.


  Les traces ont commencé à disparaître. Il n’est bientôt plus resté dans la cour que de la terre mouillée, des fruits de quenettier pourris, des feuilles mortes et… Mike… qu’on aurait pu croire mort, mais qui, heureusement, ne l’était pas : sa poitrine se soulevait régulièrement et il commençait à gémir doucement.


  — Vous m’avez aimablement fait observer, tout à l’heure, que, si je voulais être de quelque aide, je devrais vous épargner mes sermons et agir, mademoiselle Oliviera, a repris le gardien du cimetière, tout en poursuivant son travail d’arrosage. Peut-être est-ce précisément ce que font les Parques…


  J’ai plissé le front. Je ne suivais pas, là.


  — Pardon ?


  — Peut-être que les Parques sont des gens comme nous… de simples mortels qui se sont retrouvés entraînés dans la guerre entre le bien et le mal et ont décidé de prendre position et d’aider, dans la mesure de leurs moyens, à faire le bien. (Voilà que M. Smith recommençait ses discours ! Sauf que, cette fois, John aussi semblait y avoir droit. Le ton restait bon enfant, cependant.) Peut-être cela explique-t-il pourquoi les empreintes de John ne sont pas dans la base de données de la police d’Isla Huesos et pourquoi personne ne trouvera ses empreintes ici : de petites choses qui ne prennent guère que quelques instants, certes, mais qui, additionnées, finissent par faire une énorme différence et peuvent tout changer pour quelqu’un. Qu’en pensez-vous, mademoiselle Oliviera ?


  — Je… je ne sais pas.


  J’étais un peu déroutée. Il devait avoir raison, pourtant. Ça expliquerait pourquoi John pouvait entrer et sortir du cimetière d’Isla Huesos – et de mes deux lycées – comme un fantôme, sans laisser de trace, en dehors des bruits qui couraient, d’ombres qu’on apercevait à peine sur les vidéos et de chaînes et de cadenas qu’on retrouvait brisés.


  N’empêche que je ne comprenais pas vraiment comment ces petits coups de pouce, utiles, c’est vrai, mais infimes, pourraient nous permettre de remporter la guerre contre les Furies.


  Quand j’ai levé les yeux pour voir ce que John en pensait, je l’ai surpris en train de river sur le vieil homme un regard noir, sous la barre de ses épais sourcils, un signe qui ne trompait pas : le gardien du cimetière devait avoir dit un truc qui ne lui avait pas plu.


  Mais quoi ?


  — Il faut qu’on y aille, a décrété l’intéressé d’un ton sec.


  À en croire la sirène qui se rapprochait, l’ambulance devait être à l’angle de la rue.


  — Effectivement, a reconnu M. Smith, en arrosant les marches de l’escalier.


  Il s’agissait de valider l’histoire selon laquelle Mike avait glissé.


  John m’a prise par le bras. Je savais ce qui allait se passer : il allait me ramener dans son monde.


  Ce n’était même plus la peine de discuter. Pas après que j’avais failli me faire tuer… et que John avait bien failli commettre un meurtre. Cette cour boueuse, pleine d’anges décapités et de pierres tombales lézardées, allait donc être la dernière vision que je devais garder d’Isla Huesos… et du monde des vivants.


  J’ai jeté un dernier coup d’œil à la branche sur laquelle Hope était perchée. Mais elle s’était déjà envolée, sans doute pour regagner le Royaume des Morts. Non qu’il y ait de quoi m’angoisser. J’allais la retrouver dans quelques secondes, de toute façon.


  Cette branche vide m’a rendue triste, pourtant. Et ce n’était rien à côté de ce que je ressentais à l’idée d’abandonner Alex, seul et sans défense.


  En désespoir de cause, je me suis tournée vers John pour essayer une dernière fois :


  — John, et si…


  — Trop tard, m’a-t-il précipitamment interrompue.


  La sirène s’était tue. J’ai entendu des portières claquer, puis des voix masculines. Il avait raison.


  Je me suis alors adressée à M. Smith, le cœur lourd.


  — Vous ne pourriez pas vérifier si Alex va bien pour moi ? S’il vous plaît. Et, si vous voyez ma mère, pouvez-vous lui dire… lui dire que…


  Je me suis étranglée. Quels mots faut-il choisir quand on sait que ce sont les derniers de vous que votre mère entendra jamais ?


  M. Smith était en train de couper l’eau au robinet.


  — Vous pourrez le lui dire vous-même, m’a-t-il assuré, avec un sourire bienveillant.


  Et, avant que je n’aie eu le temps de comprendre ce qui m’arrivait, j’étais dans mon jardin.
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  Il paraissait venir sur moi tout plein de rage.


  Tête levée, et l’air, comme par un orage,


  Semblait trembler lui-même à cette vision.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant I


  Je me suis tournée d’un bloc vers John. J’hallucinais.


  — Mais qu’est-ce qu’on fait ici ?


  John a porté un doigt à ses lèvres avant de le pointer sur les portes vitrées de la terrasse qui s’ouvraient sur la salle à manger de la maison.


  J’étais tellement sciée de me retrouver là : le dernier endroit où je me serais attendue à atterrir – qui, soit dit en passant, était aussi celui où on s’était embrassés pour la première fois – que je n’ai même pas eu le réflexe de vérifier si j’étais arrivée entière. J’ai complètement fait l’impasse sur mes nausées aussi. Non, je suis restée figée, à regarder autour de moi, les yeux écarquillés.


  Le jardin était exactement tel que je l’avais laissé. Oncle Chris avait rentré les meubles de jardin dans le garage en prévision de l’orage, mais la cascade de la piscine coulait toujours avec un doux murmure, aussi apaisant que le délicieux parfum d’ylang-ylang qui flottait.


  — Mais j’étais persuadée qu’on retournait dans le Monde des Ténèbres, moi ! ai-je chuchoté, tandis que John m’attirait dans l’ombre de cette sorte de jungle tropicale que formait l’enchevêtrement des plantes bordant le chemin et dont émergeait l’arbre aux fleurs odorantes. Après tout ce qui s’est passé…


  — Dis que tu veux rentrer maintenant et je t’y emmène en un clin d’œil, m’a-t-il assuré, en m’agrippant par les épaules. Dis-le, je t’en prie. Rien ne me rendrait plus heureux.


  — Oui mais, et Alex ?


  Je n’ai pas pu m’empêcher de jeter un coup d’œil désespéré aux portes vitrées de ma mère. Elle était si près… juste derrière, sans doute, en train de téléphoner ou peut-être de sangloter, assise sur cet affreux canapé blanc que son ami décorateur branché lui avait conseillé d’acheter et qui était si salissant – et si inconfortable, en plus.


  — Tu as entendu les menaces de Mike : si elles ne peuvent pas m’atteindre directement, elles s’en prendront à quelqu’un de mon entourage…


  « Pas ma mère », ai-je supplié dans le secret de mon cœur. Alex, c’était déjà dur, mais, par pitié, pas ma mère.


  J’ai vu les épaules de John se voûter tout à coup.


  — C’est bien ce que je craignais, a-t-il soupiré. M. Smith avait raison. (Il avait l’air résigné… amer, mais résigné.) Il m’a dit que j’avais tout fait de travers.


  Pas besoin de lui demander de quoi il parlait parce que, forcément, j’avais écouté aux portes et donc entendu sa conversation avec le gardien du cimetière. Il faisait allusion à la façon dont il m’avait enlevée. M. Smith n’avait vraiment pas apprécié.


  J’ai posé mes deux mains sur sa poitrine – un roc – tout en cherchant les mots qui sauraient le réconforter.


  — Tu as fait ce que tu as cru devoir faire sur le moment. C’est juste que…


  Je ne voulais pas paraître pessimiste, mais, si John n’avait pour tout soutien que ce qu’il restait de l’équipage du Liberty et ce que M. Smith nommait les Parques, ce n’était pas vraiment étonnant que les Furies aient le dessus.


  Ça n’aiderait pas vraiment, si je disais ça tout haut, en même temps.


  — C’est juste que tu as affaire à si forte partie, ai-je finalement conclu, faute de mieux, avant de m’empresser de corriger : « On », je veux dire. On a affaire à si forte partie.


  — « On » n’a affaire à rien du tout, m’a-t-il aussitôt reprise, la mine sombre. C’est mon combat, pas le tien. En cas de danger, je ne veux pas que tu te retrouves impliquée, comme tout à l’heure chez Richard…


  J’ai relevé le menton.


  — Ah bon ! parce que je ne suis pas déjà impliquée peut-être, ai-je raillé, sarcastique. Il m’a pourtant semblé que je ne me débrouillais pas trop mal avec ce pot de fleurs, merci.


  — Oui, bon, a-t-il vaguement concédé – nullement impressionné par mes exploits, c’était clair. Pendant que vous aviez cette petite conversation sur les marches, M. Smith et toi, j’ai eu le temps de réfléchir à certaines choses qu’il m’avait dites. Et j’en ai conclu qu’il avait peut-être raison.


  — Raison sur quoi exactement ?


  Il avait pris un air si mystérieux… et si déterminé en même temps, comme si rien ne l’empêcherait de faire ce qu’il avait décidé.


  Alors, j’ai été plutôt surprise quand il a pointé l’index sur le haut de ma robe.


  — Quoi ?


  Je me suis examinée sans comprendre. La fermeture à glissière sur le devant était bien fermée. Ce n’était donc pas pour me signifier qu’on voyait mon soutien-gorge. Je savais qu’il me préférait dans des tenues plus féminines, comme celles qu’on portait à son époque, mais je ne voyais pas ce que je pouvais y changer pour l’instant. Et ce n’était pas vraiment le moment, ni l’endroit idéal pour une séance câlins…


  — Ton collier, m’a-t-il demandé. Est-ce que ta grand-mère est là ? Est-ce que tu peux le voir ?


  Ah ! c’était donc ça ! Il voulait savoir s’il y avait des Furies dans les parages, et non pas faire un tour dans mon décolleté. Mortifiée, j’ai tiré sur ma chaîne en or pour sortir le diamant de sa cachette. Il était aussi gris que les gros nuages qui défilaient au-dessus de nos têtes en rangs serrés.


  — Non, R.A.S. apparemment.


  Il a hoché la tête avant de jeter un coup d’œil vers la terrasse. Dépourvue de ses meubles de jardin, de ses longs rideaux et des lampes tempête qui la décoraient habituellement, elle paraissait étrangement sinistre et n’avait plus rien d’accueillant.


  Quand bien même ma mère se trouvait derrière, je n’ai plus du tout eu envie de m’approcher de ces portes, subitement.


  Parce que j’avais déjà vu ce regard-là dans les yeux de John. C’était celui qu’il avait eu juste avant de m’attraper pour m’entraîner dans son monde.


  — Pourquoi on est venus ici, John ? lui ai-je demandé, prise de soupçons subitement.


  (Je venais de me rappeler que, si j’avais entendu la majeure partie de la conversation qu’il avait eue avec M. Smith, je n’avais pas tout entendu.) Est-ce que c’est bien pour vérifier qu’Alex n’est pas enfermé dans le cercueil planqué dans le garage ou… pour quelque chose qui n’a rien à voir ? Quelque chose comme…


  « Vous pourrez lui dire vous-même », avait dit le gardien du cimetière, alors même que je me débattais pour trouver les dernières paroles qu’il aurait pu transmettre à ma mère de ma part.


  Craignant le pire, j’ai soudain empoigné le tee-shirt de John. Les mots me manquaient.


  Mais déjà John me prenait par le bras pour se diriger vers la terrasse qui longeait toute la maison côté jardin.


  — C’est ce que tu voulais, non ? m’a-t-il rappelé d’un ton tranchant, en m’entraînant vers les marches au pas de charge.


  J’en ai eu un coup au cœur. J’ai cru que je faisais un infarctus.


  Il avait raison, bien sûr. C’était très exactement ce pour quoi, il n’y avait pas vingt-quatre heures de ça, j’avais crié, pleuré, tapé du pied et même imploré : pour rentrer chez moi.


  Et maintenant que c’était ce que j’allais pouvoir faire, je me rendais compte que je voulais très exactement le contraire. J’avais l’impression de replonger dans mon cauchemar : un vide immense s’ouvrait à l’intérieur, on m’arrachait les tripes.


  J’aurais pourtant dû être contente. J’aurais même dû sauter au plafond. Mais je n’avais qu’un seul truc en tête : « Ce n’est pas possible ! Ce n’est pas possible ! »


  — Mais… mais je croyais que, comme j’avais mangé des gaufres…, me suis-je entendue lamentablement bafouiller, je ne pouvais pas quitter les Enfers… comme Perséphone.


  — Quoi ?


  John m’a jeté un coup d’œil par-dessus son épaule. À sa tête, c’était clair : je déraillais complètement. Il n’en a pas ralenti pour autant.


  — John… (Je ne voulais pas passer pour une de ces filles qui supplient leur petit copain de ne pas les larguer. Mais, pour tout un tas de raisons, la situation était un peu plus sérieuse qu’une simple rupture, là.) Attends… peut-être qu’on devrait en parler…


  J’étais dans un tel état de stress que ça a dû se sentir jusque dans l’Autre Monde : Hope est soudain apparue dans une explosion de plumes blanches. Exprimant sa désapprobation à grands cris, elle s’est mise à voleter autour de la tête de John et à le gifler de la pointe de ses ailes. Même au quatrième dessous comme je l’étais, ça m’a touchée. Je n’aurais pas imaginé qu’elle aurait pu tellement s’attacher à moi en si peu de temps.


  — Mais qu’est-ce que… ? (John m’a lâchée pour se protéger le visage des mains.) Qu’est-ce qui lui prend ?


  — Elle est peut-être fâchée parce que tu préfères écouter M. Smith au lieu d’écouter ton cœur…


  (Légèrement caustique, le ton, vous trouvez ? Ce n’est pas impossible…) John a fait volte-face. Il avait toujours cette même expression de farouche détermination, presque comme s’il me mettait au défi – moi ou quelqu’un d’autre, n’importe qui – de le dissuader de faire ce qu’il avait décrété. Celui qui s’y risquerait s’en prendrait plein la tête, c’était clair, pire que ce qu’il avait réservé à Mike tout à l’heure. Il y avait aussi de la surprise dans ses prunelles, pourtant.


  — Je croyais que c’était ce que tu voulais. M. Smith m’a dit de…


  — Mais pourquoi M. Smith saurait-il toujours tout sur tout ?


  — … te donner une chance de dire adieu à ta mère. C’est bien ce que tu voulais, non ?


  Je l’ai dévisagé. Le sang a recommencé à couler dans mes veines tandis que la lumière se faisait dans mon esprit.


  — C’est pour ça qu’on est venus ? Tu m’as amenée ici pour que je puisse dire au revoir à ma mère ?


  — Oui, oui, évidemment.


  J’ai reconnu le petit tressautement au niveau de sa mâchoire. Il avait la tête du type qui meurt d’envie de frapper quelqu’un. S’il y avait eu quoi que ce soit à proximité, en dehors de moi, je suis sûre qu’il l’aurait balancé dans la piscine. Heureusement qu’oncle Chris avait dégagé tout ce qui risquait de s’envoler avec la tempête.


  — Pourquoi tu veux qu’on soit là, sinon ? s’est-il étonné. À part pour mettre la main sur ton maudit cousin ? M. Smith a dit que ce ne serait pas bien de t’empêcher de voir ta mère et je suppose qu’en temps normal, il aurait raison. Mais il n’a pas l’air de se rendre compte que ce n’est pas un temps normal…


  Non. Parce qu’en temps normal, je pourrais voir ma mère autant que je le voudrais. Et me conduire chez elle pour que je lui rende visite serait une chose banale que n’importe quel être humain standard ferait sans avoir besoin d’y penser.


  Mais ce n’était ni un temps, ni un monde normal, pour moi, désormais : m’amener voir ma mère représentait un énorme effort pour mon petit copain. Mon petit copain qui se trouvait être une divinité mortuaire dans le genre plutôt dominateur, le genre qui aurait un peu eu la manie de tout contrôler, vous voyez ?


  Se méprenant sur la raison des larmes qui me montaient aux yeux, John a écarquillé les siens.


  — Oh non ! (Il y avait comme un avertissement dans la façon dont il avait dit ça.) Ne pleure pas. On était d’accord : une visite éclair, Pierce. Pas question de longues retrouvailles larmoyantes, O.K. ? Tu ne vas pas pouvoir lui faire vraiment tes adieux. Ta mère ne te laissera jamais repartir sinon. Sans compter que les Furies ne sont peut-être pas encore là, mais tu peux être sûre qu’elles sont au courant de notre présence ici et qu’elles ne vont pas tarder à rappliquer. Il faut qu’on file avant qu’elles débarquent. Tu rassures juste ta mère, tu trouves Alex, et tu leur annonces bien gentiment que tu dois prendre congé. Et pas de larmes. (Il semblait presque aussi mal à l’aise que cette fois où on s’était retrouvés assis, pile au même endroit, et qu’on s’était avoué les véritables sentiments qu’on éprouvait l’un pour l’autre. Il n’avait pas su quoi faire de ses mains, je me souviens.) Tu sais ce que ça me fait de te voir pleurer.


  Il n’avait pas compris : ce n’était pas parce que j’étais triste que j’étais si émotive, mais parce que j’étais trop contente. J’imagine que, encore une fois, en temps normal, je n’aurais pas été carrément retournée, hyper soulagée que mon petit copain m’ait ramenée chez moi pour voir ma mère et non pour me larguer parce qu’un gardien de cimetière, affligé d’une fâcheuse tendance à se mêler de ce qui ne le regardait pas, avait réussi à le convaincre que c’était ce qu’il fallait faire.


  J’avais bien peur que ce soit pourtant précisément ce qui était en train de se passer.


  — Je ne vais pas pleurer, lui ai-je promis. C’est juste que… j’ai cru… je… (Allons bon ! voilà que mon sang coulait un peu trop vite, maintenant. Au point de me mettre le feu aux joues : je me sentais piquer un fard magistral.)… J’ai cru que tu me ramenais ici… pour toujours.


  Il a semblé perplexe.


  — Pourquoi je ferais ça, alors que j’ai mis presque deux siècles à te trouver ?


  Tout en parlant, il m’avait prise par la taille pour me serrer contre lui. Il s’est alors penché pour m’embrasser, avec une fougue et une application propres à me convaincre qu’il n’avait rigoureusement aucune intention de m’abandonner. Ni maintenant ni jamais.


  — John, ai-je haleté, un peu essoufflée, quand il a eu la bonne idée de me laisser respirer, il vaudrait peut-être mieux que tu m’attendes dehors.


  — Non.


  Il m’a pris la main et s’est remis à marcher en direction des portes vitrées.


  J’ai alors brusquement réalisé que si ma mère avait entendu un seul mot de notre conversation – et, je ne vous dis même pas si elle avait ne serait-ce que jeté un coup d’œil à l’extérieur et nous avait vus nous embrasser –, elle m’aurait tuée avant même que ma grand-mère ait eu la moindre chance de revenir faire le boulot. Idem pour mon père.


  Devenir la compagne du type qui était à la tête du Monde des Ténèbres planqué dans les profondeurs d’Isla Huesos n’était pas vraiment ce qu’aucun d’eux avait eu comme plan de carrière pour leur fille.


  Même si ce n’était pas sans présenter certains avantages.


  Ironie du sort, c’est justement au moment où j’étais en train de me faire cette réflexion que l’une des portes coulissantes s’est ouverte et que mon oncle est sorti sur la terrasse. Il ouvrait des yeux comme des soucoupes. À croire qu’il venait de voir un fantôme.


  Ce n’était pas tout à fait faux, en un sens…


  Sauf que, en l’occurrence, le fantôme… c’était moi.


  — Piercette ? a-t-il hasardé dans l’obscurité qui nous tombait dessus à vitesse grand V.


  Piercette, c’est toi ?


  Pas si évident que ça de tenir ma promesse. Oncle Chris était la seule personne à m’appeler Piercette. (Et pour cause : c’était trop nul comme nom. Pourtant, ça ne m’avait jamais dérangée quand c’était lui qui le prononçait.)


  J’ai lâché la main de John pour me ruer sur l’escalier et monter les marches quatre à quatre.


  — Oh ! oncle Chris ! me suis-je exclamée en lui sautant au cou.


  C’est seulement quand j’ai senti la chaleur de ce corps solide, bien robuste (Oncle Chris se plaisait à raconter qu’il était sans doute le seul ex-taulard à se retrouver avec plus de graisse que de muscle à sa sortie de prison – un effet de son goût immodéré pour les boissons sucrées), que j’ai réussi à croire qu’il était bien réel.


  — Piercette… (Il m’a passé la main dans les cheveux, me caressant la tête comme pour vérifier, lui aussi, que j’étais bien réelle.) D’où tu sors ? Ta mère s’est fait un sang d’encre à cause de toi.


  Je me suis écartée pour essuyer furtivement mes larmes en espérant que John n’avait rien vu.


  — Je traînais dans le coin, ai-je vaguement répondu. J’aurais dû appeler, je sais.


  Maman est si fâchée que ça ?


  — Je ne vais pas te dire le contraire. Elle n’a pas fermé l’œil depuis que tu t’es évanouie dans la nature.


  


  Pendant ce temps, son regard avait quitté mon visage pour se braquer sur John, qui avait monté l’escalier derrière moi et se tenait en retrait. Malheureusement, avec ses doigts crispés comme s’il serrait les poings et son expression méfiante de mec sur la défensive, du style prêt à se battre à la moindre alerte, John irradiait l’hostilité à cent mètres.


  C’était le comportement qu’adoptait n’importe quel animal sauvage quand on essayait de l’apprivoiser : il dissimulait sa peur et sa vulnérabilité sous une posture agressive. Je n’étais toutefois pas persuadée que c’était évident pour tout le monde… Qui d’autre que moi aurait pu soupçonner ce que ça cachait ?


  — C’est qui celui-là ? m’a demandé oncle Chris, avec autant de tension dans la voix qu’on en devinait dans les épaules de John. J’espère que c’est pas le type dont ta grand-mère nous a parlé, celui qui lui a tapé dessus.


  John s’est brusquement avancé.


  — Je ne frappe pas les femmes, s’est-il indigné, une colère noire sur le visage.


  — Ah oui ? Vous avez pourtant bien dû faire quelque chose à ma nièce, lui a rétorqué oncle Chris, les traits soudain crispés lui aussi, parce qu’elle n’avait encore jamais disparu de la circulation sans donner de nouvelles avant votre arrivée.


  « Oh là ! on ne s’emballe pas. Ça ne fait pas si longtemps que je suis partie. » C’était ce que je m’apprêtais déjà à lui faire remarquer.


  Mais John avait déjà réagi, se plantant devant mon oncle, nez à nez avec lui. C’est seulement à ce moment-là que j’ai remarqué : oncle Chris se tenait exactement dans la même position que John. Ils avaient pas mal de points communs, en fait : ils avaient tous les deux passé de très très nombreuses années dans leur propre prison, coupés du monde, à ceci près que c’était pour purger des peines totalement différentes.


  — Sans mon intervention, monsieur, a riposté John, sa voix plongeant dangereusement d’une octave, votre nièce serait morte.
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  Mais plonge maintenant tes yeux dedans le gouffre !


  Vois ce fleuve de sang dans lequel bout et souffre


  Tout mortel violent qui fit souffrir autrui.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XII


  J’ai préféré m’interposer avant que les choses ne finissent par dégénérer.


  — B… bon, ai-je chevroté. (Je n’en revenais pas de voir comment deux hommes adultes, par ailleurs à peu près sensés, pouvaient, en un clin d’œil, régresser au stade préhistorique et se comporter comme de véritables hommes des cavernes.) Oncle Chris, on n’est pas venus ici pour se disputer. En fait, on était juste venus pour vous rassurer…


  Je l’ai vu inspirer, près de m’interrompre. J’ai tout de suite levé la main pour lui signaler que je n’en avais pas terminé.


  — Je me doute que Grand-mère vous a raconté des trucs. Mais tu sais aussi bien que moi qu’elle a tendance à exagérer un peu… parfois même beaucoup.


  L’expression d’oncle Chris s’est faite songeuse : il méditait manifestement cette considération. C’était vrai, il ne pouvait pas le nier.


  — Mon ami s’appelle John, ai-je aussitôt enchaîné. Et tu ne devrais pas le juger sans le connaître. Ce n’est pas juste. Tu es bien placé pour le savoir, je crois… n’est-ce pas, oncle Chris ?


  Oncle Chris a cligné des yeux comme une chouette. De profonds plis s’étaient creusés sur son front. Je m’attendais à ce genre de réaction.


  Mais pas à ce qu’elle n’ait rien à voir avec mon allusion à sa réputation – pas franchement reluisante, vu qu’il avait passé la majeure partie de la vie de son fils unique à purger une peine de prison pour un crime dont il refusait catégoriquement de parler : en fait, il avait déjà reporté son attention sur John.


  — Pourquoi ? lui a-t-il demandé. Pourquoi ma nièce serait morte sans votre intervention ? Qui lui veut du mal ?


  Et, tout à coup, j’ai compris pourquoi John avait tellement rechigné à me ramener, même si c’était pour sauver la vie de quelqu’un d’autre…


  Quand j’étais morte et revenue à la vie, tout le monde avait tellement voulu savoir ce qu’il y avait de l’autre côté.


  Mais les rares personnes auxquelles j’avais dit la vérité avaient finalement préféré ne pas m’écouter. Elles voulaient seulement qu’on leur parle d’une belle lumière blanche : le truc bateau qu’on entendait partout.


  Oncle Chris, notamment…


  Comment expliquer à quelqu’un que sa mère était une Furie, qu’elle essayait de vous tuer depuis des années et qu’elle avait probablement assassiné son propre père ?


  Comment on pouvait balancer un truc aussi horrible, un truc qui allait changer sa vie à jamais ?


  John savait très bien tout ça. Il l’avait toujours su. Et peut-être que ce n’était pas seulement la raison pour laquelle il n’avait pas voulu me ramener, mais aussi la raison pour laquelle il redoutait de me révéler la vérité à son sujet…


  Pourtant, quand oncle Chris lui a demandé qui me voulait du mal, John n’a pas menti.


  Il a simplement dit :


  — Des gens… mauvais. Très très mauvais.


  Oncle Chris a pincé les lèvres. Sa bouche n’était plus qu’un simple trait lui barrant le menton. Et puis il a hoché vivement la tête. Il savait tout des « mauvaises gens » : John lui parlait un langage qu’il comprenait.


  — C’est une affaire de drogue ? a-t-il demandé en baissant la voix.


  J’ai regardé John : son jean et son tee-shirt noirs, ses cheveux un peu trop longs et son poignet de force hérissé de pointes : pas étonnant qu’oncle Chris lui ait posé cette question. Pour quelqu’un de sa génération, une dégaine pareille, ça ne pouvait signifier que deux choses : la drogue ou… eh bien, un fan de hard rock.


  John m’a adressé un discret signe de tête : « Non. » Il y avait aussi une supplique dans ses prunelles : « Non, ne fais pas ça. »


  — Oui, ai-je répondu, en me retournant vers oncle Chris. C’est une affaire de drogue.


  John a levé les yeux au ciel.


  — Piercette ! a soupiré oncle Chris, en se passant nerveusement la main dans les cheveux. On a déjà parlé de ça. Moi qui croyais qu’avec toi je n’avais pas de souci à me faire !


  On avait effectivement discuté tous les deux d’un truc dans ce goût-là, je m’en souvenais, juste devant la maison justement, la veille de l’assassinat de Jade. Mais c’était à propos des leçons de conduite qu’oncle Chris devait me donner. Je ne voyais pas franchement le rapport.


  — Euh… C’est un peu compliqué, en ce moment. C’est bien pourquoi on est là. Je voulais m’assurer qu’Alex…


  — Alex ? s’est exclamé oncle Chris, en me lançant un coup d’œil alarmé. Ne me dis pas qu’Alex prend de la drogue ?


  


  Ah ! Je commençais à voir pourquoi John n’avait pas voulu mentir là-dessus. Moi qui avais cru arranger les choses ! Je n’avais fait qu’aggraver la situation.


  — Non, non.


  Si Alex s’en sortait vivant, il allait me tuer. J’ai essayé de rattraper le coup :


  — C’est juste que certaines personnes avec qui il traîne…


  — Rector, m’a immédiatement coupée oncle Chris d’une voix tranchante. C’est ce garçon avec qui tu étais l’autre jour, celui qui t’a ramenée du lycée dans ce gros 4x4…


  — Hein ?


  D’où ça sortait, ça encore ? Et pourquoi John avait-il brusquement redressé la tête en entendant le mot « Rector », exactement comme il l’avait fait au cimetière ? Mais qu’est-ce qu’ils avaient tous, sur cette île, avec les Rector ?


  — Non, non, ce n’est pas Seth…


  Sauf que, si Alex était vraiment enfermé dans le cercueil des terminales du L.I.H., c’était très probablement la faute de Seth Rector.


  — C’est… une bande de types…, ai-je bredouillé. Ils ne sont pas d’ici…


  Oncle Chris secouait la tête : il ne me croyait pas.


  — Je sais déjà qui c’est, a-t-il affirmé. Pourquoi on aurait tué ton éducatrice sinon ?


  John secouait la tête lui aussi, avec une expression du style « je te l’avais bien dit ».


  — Écoute, oncle Chris, ai-je précipitamment repris, craignant d’avoir créé un sac de nœuds dans lequel mon oncle n’avait vraiment pas besoin… ne devait pas se retrouver impliqué. Rien ne prouve que Jade ait été assassinée pour une histoire de drogue…


  Mais oncle Chris était déjà parti sur sa lancée.


  — Seth est passé ici avec son père, ce matin…


  Tout juste s’il ne monologuait pas.


  — Ah bon ? (Je n’ai pas pu cacher ma surprise.) Pourquoi ça ?


  — Ils ont pris un paquet de prospectus « Portée disparue » que ta mère a fait imprimer.


  Elle a dit qu’ils tenaient vraiment à donner un coup de main en les placardant partout.


  Mais j’arrêtais pas de penser… (Oncle Chris m’a regardée, s’est tourné vers John, et puis il a semblé se reprendre – non sans mal.) Enfin, ça sert à rien de savoir ce que je pensais.


  J’ai juste hâte que ton père se dépêche d’arriver. Il est déjà en route, tu sais. Son jet ne pouvait pas atterrir à l’aéroport à cause de la tempête, mais il vient en voiture. Il fait le trajet depuis l’endroit où on a bien voulu le laisser se poser. Enfin, il se fait conduire plutôt, j’imagine, puisqu’il a loué une limousine avec chauffeur là-bas. Euh… Fort Laudale, je crois.


  — Oh !


  Contrairement à l’oncle Chris, je n’étais pas vraiment impatiente de voir mon père. Je savais ce qu’il allait dire de John. La rencontre de John avec mon oncle passerait pour un grand moment de fraternité à côté de ce qui l’attendait avec mon père.


  — Où est Alex, monsieur Cabrero ? a soudain demandé John, avec une douceur plutôt inhabituelle chez lui.


  Il avait senti qu’oncle Chris n’allait pas si bien que ça, je crois.


  — Alex ? Il est sorti avec un de ces gamins de New Pathways. Cette fille, là, Kayla.


  Kayla ! J’ai levé les yeux, sidérée. J’aimais bien Kayla. Elle avait été une de mes seules vraies amies au Lycée d’Isla Huesos. Enfin, « une de mes »… ma seule amie, plutôt.


  — Il est vraiment inquiet pour toi, Alex, tu sais, Piercette… (Oncle Chris me lançait un regard ennuyé.) Mais il est resté ici toute la journée et, finalement, il a demandé s’il pouvait sortir un peu et j’ai dit oui. Pas très malin, je sais, mais c’était avant que je sache pour la drogue…


  — Et la grand-mère de Pierce ? a encore demandé John, avant que je n’aie le temps de répéter à mon oncle qu’Alex n’avait rien d’un junkie.


  — Elle est rentrée à la maison se reposer, a répondu oncle Chris, en lorgnant John d’un air méfiant. Elle a eu une rude journée. Pourquoi ?


  — Je veux bien le croire ! (Je n’ai pas pu retenir un petit rire sarcastique.) Ses griffures au visage la démangent peut-être ?


  — Hé ! s’est offusqué oncle Chris d’un air sévère (Enfin, aussi sévère qu’oncle Chris pouvait avoir l’air. Autant dire… pas beaucoup. Il était plus doué pour regarder la télé que pour jouer les pères la morale.) C’est ta grand-mère : un peu de respect ! Je ne sais pas ce qui s’est passé entre vous deux, hier, au lycée, mais elle croyait sans doute agir pour ton bien. Elle a peut-être cru que c’était ton copain qui était drogué. (Il a tourné les yeux vers John.) Sans vouloir vous vexer, jeune homme, si vous voulez fréquenter ma nièce, vous feriez mieux de penser à vous faire couper les cheveux. Ma mère est très conservatrice.


  — Y a pas de mal, lui a répondu l’intéressé sans se formaliser. Et la police ? Est-ce qu’il y a des policiers à l’intérieur ?


  — Hé ! a répété oncle Chris, en plissant les yeux. C’est quoi toutes ces questions ?


  — Pierce voudrait voir sa mère, lui a expliqué John. Et je préférerais qu’elle ne tombe pas sur… quelque désagrément.


  — Ah ! (Oncle Chris était redevenu tout miel.) Il y a une voiture de patrouille garée juste devant. Je ne comprends même pas comment vous avez fait pour réussir à entrer. Et il y a ce répondeur spécial branché sur le téléphone pour enregistrer, si tes kidnappeurs appellent. Sauf que… je suppose que tu n’as pas été kidnappée, hein ? On devrait prévenir ton père. Il a fait venir quelqu’un du bureau du F.B.I. de Miami qui doit arriver demain en voitu…


  — Le F.B.I. ? (Et pourquoi pas ses potes de la C.I.A. pendant qu’il y était !) Super.


  Bon, et maman ? Elle est là ?


  


  — Elle a dit qu’elle montait prendre une douche. Je te jure qu’elle n’a rien fait que se ronger les sangs depuis qu’elle a su que tu avais disparu. J’allais nous faire livrer quelque chose à manger quand je vous ai vus dehors. Hé, vous voulez rester dîner ? J’allais commander chinois. On va se faire un moo shu.


  C’était bien le genre de l’oncle Chris de vouloir se battre avec John et, l’instant d’après, de l’inviter à partager un moo shu.


  — Euh… peut-être… (J’ai pointé le doigt sur les portes vitrées, en interrogeant John du regard. Il a hoché la tête.) On va déjà voir comment ça se passe, O.K., oncle Chris ?


  — Ce serait bien, a-t-il insisté. On pourrait discuter de tout ça tranquillement.


  John m’a suivie à l’intérieur, oncle Chris sur les talons. Mais mon oncle avait l’air plus curieux que soupçonneux.


  — J’ai horreur de ça quand on s’écharpe en famille, commentait-il chemin faisant. Ça met tout le monde tellement mal à l’aise…


  J’aurais dû m’estimer heureuse d’être tombée sur lui en rentrant, et pas sur un autre adulte. Je ne savais pas trop s’il était comme ça parce qu’il était resté toutes ces années à l’écart de la société – il n’avait toujours pas la moindre idée de la façon dont on envoyait un texto ni de ce qu’était Google – ou s’il était juste un peu gamin de nature. (Je n’étais encore qu’un bébé quand on l’avait jeté en prison.)


  Il n’y avait personne en bas, mais j’entendais l’eau couler dans la grande salle de bains à l’étage.


  Il y avait eu du changement depuis que j’étais partie : des prospectus « Portée disparue » étaient entassés un peu partout, tous avec la même photo de moi, pas franchement flatteuse, qu’ils avaient publiée dans le journal que M. Smith nous avait montré, et le salon, toujours d’une propreté impeccable, était dans un désordre inimaginable en temps normal. La femme de ménage allait avoir une attaque quand elle verrait l’état des coussins du canapé – complètement écrabouillés – et la quantité de tasses et de mazagrans sales qui traînaient sur la table basse sans soucoupes ni dessous-de-verre.


  Mais le plus grand changement m’attendait dans le garage. Quand j’ai ouvert la porte, j’ai tout de suite remarqué : les planches, que Seth Rector et ses petits copains avaient si soigneusement rangées à l’intérieur, avaient disparu. De même que la peinture et les autres fournitures nécessaires à la fabrication du fameux cercueil des terminales.


  — Hmmm… c’est pas bon, ça…, ai-je marmonné, en examinant les meubles de jardin qu’oncle Chris avait remisés dans le garage pour que l’ouragan ne les envoie pas valdinguer.


  Je voulais m’assurer que je ne m’étais pas trompée. Mais non.


  — Qu’est-ce qu’est pas bon ? s’est aussitôt alarmé oncle Chris. Dans quoi tu t’es embarquée, Piercette ?


  Il n’y avait aucune raison de lui cacher la vérité. Ma mère et lui avaient tous les deux fréquenté le L.I.H. (j’avais vu ce paquet de coupes qu’ils avaient raflées dans la vitrine des trophées du Bât’A). Il savait pertinemment ce qu’était la Nuit du Cercueil pour la bonne raison que cette coutume locale avait un rapport avec le foot et qu’il avait fait partie de la plus prestigieuse équipe de football américain de toute l’histoire d’Isla Huesos.


  Mais, suspect numéro un dans l’affaire du meurtre de Jade, oncle Chris avait déjà bien assez de soucis comme ça.


  Alors, j’ai préféré simplifier :


  — Rien, rien. Seth Rector et ses copains m’avaient demandé s’ils pouvaient stocker des trucs ici et je ne les vois plus. Ils ont dû passer les prendre, c’est tout.


  Exactement ce qu’il ne fallait pas dire. Oncle Chris s’est raidi immédiatement, sur la défensive.


  — « Stocker des trucs » ? a-t-il répété, d’un ton incrédule. Tu as laissé Seth Rector


  « stocker des trucs » dans la maison de ta mère ?… Quel genre de trucs ?


  J’ai eu du mal à avaler ma salive. Oncle Chris ne m’avait jamais autant crié dessus en une seule journée. C’était même la première fois de ma vie qu’il haussait le ton devant moi. Eh bien, je peux vous dire que je me sentais mal, hyper mal.


  — Le cercueil des terminales, lui ai-je répondu d’une toute petite voix.


  Je voulais lui expliquer que j’avais de très bonnes raisons pour avoir accepté une chose pareille… que, depuis la mort de mon amie Hannah, je m’étais instituée protectrice des gens que j’aimais et que ça incluait son fils, Alex.


  Mais oncle Chris ne m’a pas laissé le temps de plaider ma cause.


  — Est-ce que tu sais ce que les premières ont fait, quand ils ont trouvé le cercueil de la promo de ta mère, Pierce ? s’est-il emporté. Ils y ont mis le feu ! Et la maison dans laquelle il était ? Elle a brûlé avec ! Un tas de cendres, c’est tout ce qu’on a retrouvé !


  J’ai baissé les yeux, trop morte de honte pour pouvoir le regarder. Comme le crime pour lequel John avait été condamné à passer l’éternité au Royaume des Morts, ce qu’oncle Chris avait fait, et qui lui avait valu une peine de près de vingt ans de prison, était passé sous silence : on n’en parlait jamais… pas dans la famille, en tout cas. Mais je me doutais bien que ça devait quand même être un peu plus grave que d’incendier une baraque…


  — Dans ce cas, ce n’est peut-être pas plus mal que ce cercueil ait été déplacé alors…, a posément déclaré John, les bras croisés, sans quitter son poste d’observation, bien calé contre le chambranle.


  J’ai levé les yeux vers lui. Il arquait un sourcil. C’était ironique ou il était sérieux, là ?


  — Mouais…, a grommelé oncle Chris, d’un air pas franchement convaincu. (Il s’était mis à fouiller dans les poches de son jean.) Eh bien, ça reste à prouver. Dis donc, Pierce…


  


  « Pierce ». Je n’étais plus « Piercette ». Ça m’a fait mal.


  — … Est-ce qu’Alex est impliqué là-dedans ? Cette histoire de Nuit du Cercueil ?


  — Euh… (Je n’avais pas vraiment le choix, si ? Enfin, je n’en ai pas eu l’impression, en tout cas.) Eh bien, il était au courant… que le cercueil était ici, je veux dire. Je ne sais pas pourquoi mais… Alex n’aime pas trop Seth…


  Elle n’était pourtant pas difficile à deviner, la raison. C’est juste que je ne voulais pas l’énoncer tout haut. Pas devant le propre père d’Alex. Le beau Seth Rector, délégué des terminales du L.I.H. et fils du type le plus riche d’Isla Huesos, avait tout, y compris un super 4x4 noir Ford F-150 rutilant qu’il avait eu pour son anniversaire. Alex Cabrero, récemment inscrit au programme New Pathways et fils d’un ex-taulard, n’avait rien. Sa bagnole était un tas de ferraille que sa Furie de grand-mère menaçait toujours de mettre à la casse pour ne plus avoir à payer l’assurance.


  — S’il n’y a plus rien, c’est peut-être parce qu’Alex a tout embarqué pour se venger de Seth. Si c’est ça, Seth et ses potes vont être fous de rage quand ils vont s’en apercevoir…


  Assez fous même pour enfermer Alex dans le nouveau cercueil de remplacement ?


  Je n’avais pas achevé ma phrase que déjà oncle Chris écrasait une touche sur le portable qu’il avait sorti de sa poche.


  — J’appelle Alex, nous a-t-il annoncé.


  Il n’avait pas l’air furieux, pourtant. Non, il avait l’air… résigné, comme quelqu’un à qui on vient d’annoncer qu’il n’a plus que quelques mois à vivre. Il avait pâli et ne cessait de se passer la main dans les cheveux – qui faisaient des épis dans tous les sens, d’abord parce qu’ils étaient très épais et ensuite parce qu’il avait laissé Grand-mère les lui couper : grave erreur.


  John m’a posé la main sur l’épaule.


  — Va voir ta mère, m’a-t-il chuchoté à l’oreille.


  — Je veux d’abord m’assurer qu’Alex n’a rien, lui ai-je répondu tout aussi discrètement, sans quitter oncle Chris des yeux.


  Personne ne semblait décrocher.


  — Je m’en occupe, m’a promis John. Vas-y.


  Je savais qu’il avait raison. Alors, j’ai tourné les talons pour monter l’escalier, juste au moment où oncle Chris disait :


  — Alex ? C’est papa.


  Ouf ! J’ai senti mes épaules se relâcher d’un coup. Donc tout allait bien. Oncle Chris allait demander à Alex de rentrer et je n’aurais plus à m’inquiéter pour lui… juste pour ma nouvelle vie de reine des Enfers. Super.


  En haut, j’entendais encore l’eau couler dans la salle de bains. C’était devenu un gag dans la famille : avec mon père, on disait toujours que, pour quelqu’un qui était si soucieux de l’environnement, maman était la championne du gaspillage d’eau chaude.


  Elle prenait les douches les plus longues du monde.


  Je me suis arrêtée sur le seuil de ma chambre et je l’ai regardée pour ce qui serait sans doute, je le savais, la toute dernière fois. Ce serait ma seule chance de récupérer ce que je voulais emporter dans le monde d’en bas.


  Qu’est-ce qu’on met dans sa valise quand on part pour l’éternité ? J’ai laissé mes yeux errer dans la pièce. Le seul bijou qui avait la moindre valeur sentimentale pour moi était déjà autour de mon cou. Je n’avais jamais collectionné les peluches, ni les fringues griffées, ni les chaussures, ni rien de tout ça. En fait, elle était quasiment vide, ma chambre, mis à part mon PC portable et les livres rangés sur leur étagère. John m’avait déjà promis qu’il me procurerait tous les bouquins que je voulais, et ce n’était pas comme si je risquais de surfer beaucoup sur le Net dans le Monde des Ténèbres. Non, le seul vrai problème, c’était ma musique. J’avais tous mes morceaux préférés sur mon téléphone.


  Mais comment j’allais faire quand la batterie serait à plat ? Et comment je comptais télécharger de nouveaux titres ?


  Je n’avais jamais imaginé une vie sans musique. Bon, d’accord, les sourds font bien sans. Et, si M. Tombes pouvait se débrouiller sans voir, je devais certainement pouvoir survivre sans iTunes…


  J’ai chassé ces idées de musique et je suis allée ouvrir ma penderie. Il y avait un truc : la robe blanche que j’avais portée pour la soirée Bienvenue à l’Isla Huesos, Pierce ! que ma mère avait organisée. John avait tellement flashé dessus qu’il m’avait demandé de la porter lors de notre premier rendez-vous… qu’on n’avait jamais eu, d’ailleurs, parce que Jade s’était fait assassiner. Et puis, après, ma grand-mère avait essayé de me trucider.


  J’ai sorti ma robe.


  Et puis mon regard est tombé sur la photo, posée sur ma table de nuit, dans son cadre d’argent. C’était une photo de mes parents et de moi en des temps plus heureux : avant le divorce, avant l’accident… qui n’avait pas été un accident du tout, je le savais maintenant.


  Je l’ai prise aussi. « Ma robe et la photo, c’est tout ce que je vais emporter », ai-je décrété. En fait…


  Je me suis assise sur mon lit pour ouvrir mon sac à dos… C’était l’occasion ou jamais de me débarrasser des trucs dont je n’avais pas besoin, des trucs qui ne faisaient que m’encombrer dans ma nouvelle vie, comme mon livre d’éco et mes cahiers. Je n’avais pas besoin de ma boîte à cachets non plus. D’après les dizaines de toubibs que j’avais vus après mon accident, j’étais censée prendre des médicaments contre tous les effets secondaires dont je souffrais après ce que ma grand-mère m’avait fait endurer : des cachets pour me réveiller, des cachets pour m’endormir, des cachets pour calmer les maux de tête causés par les cachets qui m’aidaient à me réveiller et à m’endormir.


  Pourtant, depuis que je m’étais retrouvée dans le Monde des Ténèbres, je n’avais pas pris un seul comprimé et je n’avais eu aucun problème ni à m’endormir ni à me réveiller.


  


  Ce n’était peut-être pas de cachets dont j’avais besoin – dont j’avais toujours eu besoin


  –, mais de trouver ma vraie place dans le monde… qui se trouvait être un monde complètement différent de celui dans lequel j’avais toujours vécu.


  C’est en fourrageant dans mon sac à dos que je m’en suis aperçue : comme si je n’en portais pas déjà assez, quelqu’un avait encore rajouté quelque chose au bazar que je me trimballais. Voilà pourquoi mon sac m’avait semblé si lourd quand M. Smith me l’avait rendu dans son arrière-cour.


  J’ai alors été étonnée de découvrir le sachet de graines pour oiseaux que j’avais trouvé dans la cuisine du gardien du cimetière. Ce n’était certainement pas moi qui l’avais mis là.


  M. Smith sans doute…


  Et ce n’était pas tout. Sous le sachet, se trouvait… un livre.


  C’était un petit bouquin par la taille, mais il était très épais et sa couverture de cuir marron avait vécu, comme le prouvait le titre en lettres d’or qui s’effritaient : Histoire de l’Île aux Os. Quand je l’ai ouvert, des pages couleur sépia émanait une odeur qui m’a vaguement rappelé celle des gaufres à la vanille que j’avais toujours adorée parce qu’elle me ramenait systématiquement à l’époque où on me conduisait dans la section


  « jeunesse » de la bibliothèque pour « L’heure des contes », quand j’étais petite. C’était l’odeur des livres.


  Mais oui ! bien sûr. C’était le bouquin dont M. Smith m’avait parlé : le livre sur le Liberty qu’il voulait me donner. Il avait dû le glisser dans mon sac, en même temps que le sachet de graines, lorsqu’il était allé téléphoner dans son bureau pour appeler une ambulance. Il s’était probablement pris pour une « Parque » : il avait fait une B.A.


  Histoire de l’Île aux Os faisait quatre cent soixante-six pages.


  — Non mais franchement ! me suis-je exclamée, incrédule, oubliant complètement où j’étais. Il n’aurait pas pu me refiler la version abrégée ?


  — Pierce ?


  Aïe ! Ma mère.
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  « Ô maître, quel fardeau de maux insupportables


  Les force de pousser des cris si lamentables ? »


  Il répondit : « Je vais te le dire en deux mots. »


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant III


  La voix de ma mère me parvenait de l’autre côté du couloir.


  Je me suis alors rendu compte que je n’entendais plus l’eau couler. Je me suis levée pour sortir en trombe de ma chambre. La porte était entrebâillée, juste assez pour que j’aperçoive ma mère, debout près de son lit. Elle s’était enroulée dans le moelleux peignoir que je lui avais offert pour la fête des Mères, l’année dernière. Ça m’a serré le cœur de voir qu’elle le portait. J’ai dû me refréner pour ne pas courir me jeter dans ses bras.


  Mais les mots qu’elle a alors prononcés m’ont clouée sur place :


  — Comment peux-tu dire une chose pareille, Zack ? s’offusquait-elle, tout en essorant la pointe de ses longs cheveux noirs dans une serviette. Je me refuse à croire que Pierce ait pu faire une fugue. À plus forte raison pour suivre un garçon !


  Elle était au téléphone. Et elle parlait avec mon père. Elle se disputait avec mon père, plus exactement. À cause de moi.


  Pour changer. C’étaient d’ailleurs ces disputes à mon sujet, qui remontaient à l’époque de mon « accident » – que ma mère avait toujours (de manière assez irrationnelle, j’avoue) mis sur le dos de mon père, quoique ç’ait été entièrement ma faute, et non la sienne, si j’étais morte. Oh ! et celle de ma grand-mère, évidemment –, c’étaient donc ces disputes incessantes qui avaient fait capoter leur mariage.


  Mais où mon père avait-il bien pu aller pêcher l’idée que j’avais fait une fugue ?


  — Quand ? Quand cela s’est-il passé ? a demandé ma mère d’une voix blanche, en se laissant choir sur son lit. (Elle avait l’air catastrophée.) Quand Pierce t’a-t-elle appelé pour te dire qu’elle voulait quitter Isla Huesos ?


  Rencognée dans l’ombre du couloir, j’ai senti mon cœur rater une marche. Oh !


  Seigneur ! mais oui, bien sûr… le coup de fil que j’avais passé à mon père quelques jours auparavant, lorsque j’avais découvert tout le matériel pour la Nuit du Cercueil dans le garage… et la vérité sur mon collier.


  


  Et sur John.


  Mais c’était avant. Quand j’étais encore malheureuse et complètement dépassée par les événements et… il fallait bien le reconnaître, morte de trouille. J’avais toujours la trouille, c’est vrai, et j’étais toujours un peu dépassée par les événements. Et je ne rayonnais pas vraiment de bonheur non plus.


  Mais je ne voulais plus quitter Isla Huesos… Ni John.


  Ma mère avait l’air de prendre ma défense, remarquez.


  — C’était son premier jour de cours dans son nouveau lycée, Zack, plaidait maman.


  C’est normal qu’elle t’ait appelé et t’ait demandé de rentrer. Les éducateurs de New Pathways m’avaient prévenue qu’elle pourrait avoir une telle réaction. Tous les élèves se sentent un peu perdus et déprimés le jour de leur arrivée dans un nouvel établissement.


  Cela n’implique pas qu’elle ait voulu faire une fugue pour autant. Et que fais-tu de ce garçon sur la vidéo de surveillance ? Pierce n’avait assurément pas l’air de vouloir le suivre de son plein gré. Il a frappé ma mère, tu sais ?


  Mon père a dû faire un commentaire bien senti à ce moment-là (il n’avait jamais porté ma grand-mère dans son cœur – laquelle le lui rendait bien, d’ailleurs) parce que ma mère a respiré un bon coup et lui a rétorqué d’un ton sarcastique :


  — Oui, bon, toi aussi, tu as toujours eu envie de lui mettre ton poing dans la figure, certes, je suis au courant, Zack, mais ce n’est pas ce qui m’incitera davantage à penser que ce soit là le genre de garçon que Pierce se plairait à fréquenter. Bien au contraire. Non mais, tu l’as vu ? Soit, la photo n’était pas très nette, mais il a tout d’un de ces gothiques


  « death metal » ou je ne sais trop quel nom on leur donne, avec ses allures de corbeau échevelé : tout de noir vêtu, les cheveux dix fois trop longs…


  Ça m’a énervée d’entendre ma mère s’acharner sur mon petit copain. John était le Maître des Ténèbres : il avait un rang à tenir, tout de même. Comment voulez-vous qu’il se fringue sinon ? En croquemort-complet-veston ?


  — Et tu ne me parles de ce coup de fil que maintenant ? s’est étonnée ma mère, d’un ton faussement ingénu.


  Elle avait mis le téléphone sur haut-parleur, sans doute parce que la dernière vacherie que mon père avait balancée sur sa mère l’avait tellement ulcérée qu’elle avait besoin de s’occuper pour réussir à garder son sang-froid et à l’écouter jusqu’au bout. Elle s’était donc levée pour se frictionner vigoureusement la tête avec sa serviette de toilette. Ma mère avait beau être persuadée que je tenais mon « trouble d’hyperactivité avec déficit d’attention » de mon père, ce n’en était pas moins elle qui avait décroché tous ces trophées en natation, tennis et décathlon au lycée. Un conseiller d’orientation m’avait dit un jour qu’il y avait beaucoup de gens très brillants qui souffraient de T.H.A.D.A. Ils avaient juste appris à canaliser cette formidable énergie, comme ma mère.


  — … parce que je ne voulais pas t’inquiéter. (La tonitruante voix de mon père – qui semblait un peu excédé, comme toujours – a envahi la pièce.) Je sais le mal que tu t’es donné avec elle, Deborah. Mais il n’y a aucune trace d’eux, personne ne les a vus, pas de demande de rançon, rien. Si on considère son coup de fil de l’autre soir, quand elle m’a dit qu’elle voulait rentrer, et le fait qu’il y a toujours eu quelque chose d’un peu louche dans l’affaire Mueller…


  Maman a relevé brusquement la tête. Elle avait l’air d’halluciner.


  — Ce lamentable enseignant avec lequel cette pauvre Hannah Chang avait une liaison ?


  Mais c’est de l’histoire ancienne, Zack. Quel rapport cela peut-il bien avoir ?


  — La police a toujours mis en doute la version de Mueller, comme quoi ce serait Pierce qui lui aurait cassé la main ce jour-là, dans cette salle de classe de son école. (Le ton de mon père était parfaitement neutre. Mais je pouvais capter une légère pointe d’anxiété sous son calme apparent.) Mueller fait plus d’un mètre quatre-vingts et près de cent kilos.


  Comment une lycéenne de taille et de corpulence moyennes, comme notre fille, aurait-elle pu avoir le dessus sur un trentenaire de cet acabit et s’en tirer sans une égratignure ? Les flics ont toujours cru qu’il y avait un petit ami impliqué dans l’histoire, Deborah.


  — Un petit ami ? s’est esclaffée ma mère.


  Vexant, non ?


  — … Voyons, Pierce n’a pas de petit ami, Zack.


  — Elle ne l’avouera jamais, naturellement. Parce qu’elle veut le couvrir. Mais il faut regarder les choses en face. Il est fort probable qu’il y ait toujours eu un petit ami.


  À ces mots, ma mère a lâché sa serviette pour s’effondrer une fois de plus sur son lit.


  — Oh, mon Dieu ! a-t-elle gémi, en se cachant le visage derrière sa main.


  Je mourais d’envie de me ruer dans sa chambre pour lui crier : « C’est vrai ! J’ai un petit copain ! Mais ce n’est pas un “gothique death metal” machin-chose ou je ne sais pas quoi. Il est responsable des âmes des morts, alors, bon, il se trimballe quelques casseroles, forcément, mais qui n’en a pas ? Quand tu le connaîtras, il te plaira vraiment, tu verras. »


  Sauf que… comment j’aurais pu faire ça ? D’autant que je leur avais déjà parlé de John. Dès que j’étais revenue d’entre les morts. Et la description que je leur en avais faite n’était pas des plus flatteuses. Je leur avais dit qu’il y avait un garçon, quasiment un monstre, qui avait essayé de me retenir prisonnière dans le Monde des Ténèbres. Mon père et ma mère m’avaient prise pour une dingue, forcément, et ils m’avaient envoyée voir trois millions de psy qui m’avaient crue tout aussi cinglée… Ils avaient juste recouvert le truc d’un joli vernis tout propre et bien poli. Je n’étais pas folle, non, non. Je faisais des « rêves lucides ».


  Qu’est-ce qu’ils allaient penser si je leur racontais que j’étais amoureuse de ce garçon, maintenant ? Ben, que j’étais plus givrée que jamais, non ? Oh ! mais pourquoi est-ce que je n’avais pas pu garder ça pour moi ?


  — Ce portrait-robot qu’ils ont fait de ce garçon qui aurait frappé ta mère, comme elle le prétend, a repris mon père, avec un scepticisme évident. D’après mes informateurs, il est inconnu au bataillon. Il n’est pas d’ici… ou, du moins, il ne fréquente aucun établissement scolaire de la région, n’a séjourné dans aucun des centres de détention des environs et n’a été aperçu dans aucun des bars locaux.


  — Qu’est-ce que cela signifie ?


  Complètement larguée, ma mère, apparemment.


  — Ça signifie que tout concorde. Peut-être que Pierce l’a rencontré dans le Connecticut


  – où ? on se le demande ! – et peut-être qu’il l’a suivie en Floride. Et, quand les choses se sont mal passées dans ce lycée public où tu l’as envoyée – je t’avais prévenue, Deborah, tu ne peux pas le nier –, elle a décidé de fuguer avec lui. Et, maintenant, ils doivent se cacher dans un motel miteux quelconque parce qu’ils savent dans quel pétrin ils se sont fourrés. C’est le seul scénario qui tienne un tant soit peu la route.


  Me planquer dans un motel miteux avec un garçon ? C’était vraiment ce que mes parents imaginaient ? Que j’étais capable d’un truc aussi immature et, pardon mais, aussi glauque ?


  — Je vais te dire une bonne chose, poursuivait mon père. Si c’est comme ça, à la seconde où elle pointe le bout de son nez, je l’envoie tout droit en pension, que tu le veuilles ou non. Celle que je t’ai montrée en Suisse. Tu te souviens de la brochure ? Rien de tout ça ne serait arrivé si tu m’avais laissé l’inscrire là-bas comme je le voulais.


  — Je m’en rends compte, à présent…


  Wouoh ! Ça, pour elle, c’était une méga concession. Elle n’admettait jamais que mon père puisse avoir raison pour quoi que ce soit, d’habitude.


  — … Où es-tu, au fait ?


  On a entendu des bruits feutrés de frottement comme quelqu’un qui se serait penché pour regarder par la vitre d’une voiture… (enfin, d’une limousine, c’était de mon P-DG


  de père qu’on parlait, là).


  — On vient de passer la borne des quarante kilomètres. Je serai donc là dans moins d’une demi-heure.


  — Oh ! Zack, a soupiré ma mère, l’air complètement désemparée. Fais vite. Au point où j’en suis, j’ose espérer que tu as vu juste, qu’elle a effectivement fugué avec un garçon et non qu’elle gît quelque part dans la mangrove… Si jamais on la retrouve là-bas… je ne vois pas comment je vais pouvoir… pouvoir…


  — Je sais. (Mon père avait complètement changé de ton. Ça faisait trop longtemps que je ne l’avais pas entendu parler comme ça. Il était presque… gentil.) Je préférerais largement que ce soit ça plutôt que l’autre option, Debbie.


  J’ai vu ma mère se tourner vers le téléphone, sidérée. Personne ne l’appelait Debbie.


  Elle détestait qu’on l’appelle Debbie. C’était toujours soit Deb’, soit Deborah, jamais Debbie. Il n’y avait qu’une seule personne qu’elle autorisait à l’appeler comme ça : mon père. C’était une sorte de petit nom affectueux réservé à leurs rares moments de tendresse.


  Mais papa ne l’avait pas appelée Debbie depuis… eh bien, je ne m’en souvenais même pas. Avant mon « accident », quand la guerre entre eux avait éclaté.


  Les yeux brillants de larmes, ma mère a décroché le téléphone, coupé le haut-parleur et collé le combiné contre son oreille.


  — Oh ! Zack, a-t-elle répété, avant de se mettre à susurrer des mots doux que je n’étais certainement pas censée écouter, ça, je l’ai senti tout de suite.


  Bon, c’est vrai que le reste de leur conversation ne m’était pas destiné non plus, hein.


  Mais là, on versait franchement dans le registre de l’intimité : propriété privée, défense d’entrer.


  Je me suis lentement retranchée dans ma chambre, en veillant bien à ne pas faire de bruit et en bénissant l’épaisseur des tapis – tissés main par une coopérative de femmes –


  que le cher – très cher – décorateur de ma mère avait fait venir de… Kaboul.


  Alors voilà où on en était arrivés, finalement. Mes parents étaient sur le point de recoller les morceaux, renouant le lien qu’ils avaient coupé, sous l’effet de cette angoisse qu’ils partageaient au sujet de ma disparition.


  Je pouvais débarquer dans la chambre de ma mère avec un grand « Devine quoi ? Je suis rentrée ! » et tout flanquer par terre.


  Ou je pouvais aussi ne jamais reparaître, puisque mes parents prévoyaient de m’envoyer en pension en Suisse, de toute façon, et laisser faire les événements.


  Des deux solutions, je préférais la dernière.


  Bon, d’accord, oncle Chris m’avait vue. Mais oncle Chris n’était pas un adulte comme les autres. Il ne m’avait pas demandé les explications que mon père et ma mère allaient exiger. Parce que toutes ces années de prison avaient causé bien trop de dégâts chez lui pour qu’il ait le même raisonnement que des parents ordinaires.


  Je mourais d’envie d’aller dans la chambre de ma mère, de la prendre dans mes bras pour la serrer fort fort fort et de lui dire que tout allait bien. J’aurais donné n’importe quoi pour pouvoir la rassurer, lui promettre que tout allait s’arranger. Sauf que, comme John l’avait prédit, elle allait vouloir que je reste et que c’était impossible. Je ne pouvais pas non plus lui garantir que tout allait s’arranger parce que… eh bien, franchement, je ne voyais pas vraiment comment.


  Au final, vu que mon père arrivait dans une demi-heure et qu’avec ma mère, ils semblaient si bien s’entendre maintenant, ce serait peut-être mieux pour tout le monde que je reste « portée disparue ».


  Du coup, je suis retournée vers mon lit et j’ai ouvert un de mes cahiers pour griffonner un petit message vite fait :


  « Maman chérie, pardon pour tout. Ce serait juste trop long à expliquer, mais je vais bien et je suis avec quelqu’un que j’aime. Embrasse papa pour moi STP, et dis-lui que c’est moi qui ai frappé grand-mère, qu’il avait raison. Là-dessus, tu devrais l’écouter. C’est n’importe quoi tout ce qu’elle raconte. C’est une menteuse et elle est loin d’être aussi géniale que tu crois.


  Vous me manquez tous les deux. Je vous aime. Je vous souhaite tout le bonheur du monde.


  Bisous,


  Pierce.


  PS : mon copain s’appelle John et il est très gentil. »


  Je savais que c’était terrible de faire ça : de laisser une lettre au lieu de faire mes adieux en personne. Mais je trouvais aussi que ce serait moins douloureux et… plus rapide. Les longues explications ne serviraient à rien. La vérité ne servirait à rien. Ma mère était une scientifique. Elle ne croyait que ce qu’elle pouvait analyser, comme les rites d’accouplement et les habitudes migratoires des oiseaux. Parlez-lui de prédation et de compétition, de risques pour l’espèce et d’extinction, elle comprendra sans problème.


  Mais ça, elle ne comprendrait jamais.


  J’ai laissé le message au milieu de mon lit pour être sûre qu’elle le trouverait, et j’ai fourré ma robe et la photo encadrée dans mon sac. Je descendais déjà, à pas de loup, l’escalier quand je suis tombée sur John qui venait me chercher.


  J’ai posé un doigt sur mes lèvres tout en pointant l’index vers la chambre de ma mère.


  Sa porte était toujours entrouverte. La nuit était tombée, plongeant le rez-de-chaussée dans l’obscurité. Ma mère avait allumé sa lampe de chevet et un rai de chaude lumière dorée tombait sur les tapis afghans.


  — Comment ça s’est passé ? a chuchoté John.


  — Je n’ai pas eu le courage, lui ai-je avoué dans un murmure. Je lui ai laissé un mot. Je crois qu’elle s’en remettra. (Je faisais confiance à mon père pour ça.) Est-ce qu’oncle Chris a trouvé Alex ?


  — Oui. Il est toujours au téléphone dehors, sur la terrasse. On dirait qu’on va être obligés d’aller le chercher, ton cousin : il ne veut pas rentrer.


  Je me suis figée sur la marche.


  — Comment ça, il ne veut pas rentrer ?


  — Ton oncle lui a dit que tu étais revenue et qu’il devait rentrer. (John me dévisageait, la mine sévère, carrément sérieux.) Il l’a aussi prévenu qu’après minuit, ça allait se gâter, à cause de l’ouragan.


  J’ai réprimé un sourire. Oncle Chris était toujours aussi accro à la météo.


  — Mais ton cousin a répondu qu’il ne voulait pas rentrer. Et ton oncle a dit que ce n’était pas grave.


  — Pas grave ? me suis-je exclamée avec un grognement étouffé. (J’ai secoué la tête.) Pourquoi il lui aurait dit ça ?


  John a haussé les épaules, l’air toujours aussi consterné.


  — Ton oncle dit qu’il ne veut pas « fâcher » ton cousin…


  Ah ! c’était donc ça !


  — Oncle Chris est resté très longtemps en prison, lui ai-je expliqué. Il ne veut pas jouer le rôle du méchant, tu comprends. Il culpabilise trop de ne pas avoir été là pour voir grandir son fils.


  — Eh bien, il a une drôle de façon de le montrer, a ironisé John. En tout cas, ton cousin a…


  C’est le moment qu’a choisi Hope pour faire son entrée. Surgissant de nulle part dans un frénétique battement d’ailes, elle s’est mise à voleter furieusement juste sous notre nez comme un frelon enragé.


  J’ai tendu les mains pour les refermer doucement sur elle. Ça m’a sciée qu’elle se laisse si facilement attraper, et encore plus qu’elle ne cherche même pas à s’échapper. Seul son cœur, qui jouait les marteaux-piqueurs sous mes doigts, trahissait l’état de panique totale dans lequel elle était.


  Il se passait quelque chose de pas normal. Quelque chose de pas normal du tout. C’est seulement quand j’ai entendu cette voix par trop familière en bas des marches que j’ai compris.


  — Pierce ! a braillé ma grand-mère, d’un ton haineux.


  Immédiate crispation des doigts de John sur mon bras.


  Inutile de jeter un œil à mon collier pour savoir qu’il était devenu aussi noir que le cœur de la vieille dame qui se tenait au pied de l’escalier, son sac dans une main, un double des clefs de la maison dans l’autre.


  — Grand-mère, lui ai-je répondu d’une voix blanche.


  La porte d’entrée était grande ouverte derrière elle. Je ne comprenais pas comment elle avait réussi à entrer sans que personne ne l’entende.


  Le cœur de Hope a fait un bond contre ma paume. Elle commençait à se débattre, maintenant, luttant désespérément pour s’éloigner de cette présence maléfique qu’elle percevait tout autour d’elle…


  … ou peut-être de cette terreur que je devais irradier à cent mètres à la ronde.


  Je n’avais pas l’intention de fuir, pourtant. Pas cette fois.


  — Quand j’ai appris que tu étais revenue, je me suis dit : « Non, aussi stupide qu’elle soit, elle ne va quand même pas retourner là où n’importe laquelle d’entre nous irait regarder en premier », a persiflé ma grand-mère. Mais tu fais honneur à ta réputation.


  C’est ça, l’avantage d’avoir une petite-fille idiote : elle est tellement prévisible que jamais elle ne vous déçoit.


  


  J’ai plissé les yeux : la méchanceté, c’est contagieux.


  — Tu ferais mieux de dégager vite fait, l’ai-je avertie. Mon père est en route et tu sais tout le bien qu’il pense de toi. Il ne gobera jamais tous ces bobards que tu as racontés sur moi.


  — Ah non ?


  Ses lèvres soigneusement fardées se sont étirées en un sourire que tout autre que moi aurait qualifié d’angélique. Mais je ne risquais pas de me laisser avoir.


  — Et qu’en est-il de ton jeune ami ? (Ses yeux de serpent venimeux se sont tournés vers John.) Elle vous a proprement embobiné, n’est-ce pas ? Qu’est-ce qu’elle a fait : versé quelques larmes ? Alors, évidemment, vous lui passez tous ses caprices. C’est-à-dire… devinez quoi ? Retourner se cacher dans les jupes de sa môman, n’est-ce pas ? a-telle ricané, avant de plonger la main dans son énorme sac. Eh bien mais… voilà qui ne fait que pimenter l’ordinaire. Ça n’en est que plus amusant…


  Elle avait un pansement sur la joue, à l’endroit où je l’avais frappée. Pas évident de l’affirmer, vu la pénombre qui régnait dans l’entrée, mais la peau autour du pansement semblait beaucoup plus rouge que l’autre joue. Plutôt parce qu’elle avait un peu forcé sur le blush, à mon avis. Mon poing n’avait pas pu faire de tels dégâts. Je me suis demandé s’il n’y avait que le blush sur lequel elle forçait, la mamie…


  — Restez où vous êtes, lui a lancé John, d’un ton menaçant, en me serrant contre lui.


  — Pierce ! s’est exclamée ma grand-mère, en m’adressant un coup d’œil offusqué.


  Quel est donc le souci avec ton jeune ami ? Il est d’une violence ! J’essayais juste de te faire entendre raison… une fois de plus. Une chance que ces sympathiques messieurs de la police soient garés juste devant dans leur voiture de patrouille ! Ainsi, lorsqu’il va s’en prendre à moi – comme il s’apprête à le faire – et que je vais me défendre – comme je vais y être fatalement contrainte, bien malgré moi naturellement –, ils vont pouvoir entendre mes cris et se ruer à mon secours pour l’arrêter… pendant que toi, Pierce… Oh !


  mon Dieu ! j’ai bien peur de faire une fausse manœuvre et que tu doives être la première à en souffrir. Ce petit engin de défense est utilisé dans l’armée. J’ai cru comprendre que la sensation de brûlure se dissipait rapidement : entre dix et vingt-quatre heures, si ma mémoire est exacte. Mais il paraît que la douleur est absolument atroce.


  Elle a alors sorti une bombe lacrymo de son sac pour me la pointer en pleine face.


  Mais, avant qu’elle n’ait pu la déclencher, avant même que John n’ait eu le temps de me téléporter en lieu sûr, oncle Chris nous a tous fait sursauter en débarquant dans le salon au cri de :


  — Hé ! z’auriez pas vu un oiseau ? Ça alors ! c’est le truc le plus brindezingue que j’aie jamais vu ! J’ai ouvert la porte pour rentrer et je me suis fait doubler par un oiseau. Un oiseau !


  Sa robuste silhouette est apparue dans l’encadrement de la porte vitrée. Il s’est figé en nous voyant plantés sur les marches.


  


  — Oh ! le voilà ! s’est-il exclamé, effaré, en apercevant Hope entre mes mains. Joli travail, Piercette ! Tu l’as attrapé ! (C’est alors qu’il a remarqué la présence de sa mère.) Maman ? Mais qu’est-ce que tu fais là ? Je croyais que tu étais rentrée à la maison pour te reposer.


  — C’est ce que j’ai fait, lui a assuré Grand-mère, recouvrant instantanément une voix de pauvre petite vieille, si lasse, si fragile, en laissant retomber sa bombe lacrymo dans son sac. Mais j’ai appris que Pierce était revenue. Je n’arrive pas à croire que tu ne m’aies pas prévenue aussitôt. Si ce n’est pas un miracle ! Quel bonheur ! Alléluia !


  — Christopher ? C’est toi ? a soudain demandé ma mère du premier. À qui parles-tu ?


  Je suis au téléphone.


  Le rai de lumière provenant de sa chambre s’est notablement élargi. Elle remontait le couloir en direction de l’escalier – dans notre direction – ses pieds nus foulant sans bruit les épais tapis importés à grands frais d’Afghanistan.


  Ce qui s’est passé après ? On peut parler d’une « explosion », disons. C’est la meilleure description que je peux en donner, en tout cas. Sauf qu’il n’y a eu ni feu, ni chaleur et que personne n’a été blessé.


  Par la suite, ils ont sans doute mis ça sur le compte d’un court-circuit provoqué par la foudre. Je n’y étais pas, de toute façon, alors je ne peux pas savoir.


  Juste au moment où grand-mère criait : « Pierce est rentrée ! », ma mère a dit :


  « Pierce ? Mais où est-elle ? » en levant la main vers l’interrupteur pour allumer le lustre en fer forgé argenté suspendu dans l’entrée.


  Les bras de John se sont alors refermés sur moi…


  Et puis une lumière aveuglante a éclaboussé la pièce. J’ai fermé les yeux et ma mère a hurlé.
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  Par un autre chemin l’usurier marche et gagne


  Dédaignant la Nature et l’Art qui l’accompagne,


  Sur d’autres fondements son espoir est placé.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XI


  Quand j’ai ouvert les yeux, je me trouvais avec John dans une sombre ruelle déserte.


  Des palissades se dressaient de chaque côté, ne laissant apparaître derrière elles que les toits des maisons. Elles croulaient sous les plus énormes bougainvilliers que j’avais jamais vus. Leur masse bouillonnante, formait, tout du long, un éclatant arc-en-ciel foisonnant de fleurs jaunes, rouges et roses. Le parfum des dames de nuit était presque aussi lourd, dans l’air humide et chaud, que tous ces gros nuages mauves chargés de pluie qui défilaient au-dessus de nos têtes, si bas que j’avais l’impression de presque pouvoir les toucher. Les grenouilles s’en donnaient à cœur joie, une cigale raclait son crincrin et, au loin, me parvenait une musique.


  — Qu’est-ce que… ? ai-je bredouillé, éberluée. Mais qu’est-ce qui s’est passé, là ?


  Pour bien nous montrer qu’elle n’avait pas apprécié plus que moi les initiatives intempestives de John, Hope a émis quelques sifflements de protestation et m’a planté ses serres dans la main.


  — Aïe !


  Je l’ai aussitôt lâchée. Elle s’est envolée sans s’éloigner vraiment, mais elle s’est contentée de prendre ses distances sans s’éloigner : je l’ai vue se poser sur un flamboyant qui étirait ses branches d’un bord à l’autre de l’allée. Elle n’était pas difficile à repérer avec son plumage blanc, d’autant que le flamboyant en question avait pratiquement perdu toutes ses fleurs, lesquelles gisaient à nos pieds tel un vieux tapis rouge élimé. Elle a commencé à se lisser furieusement les plumes pour bien nous signifier à quel point elle était offusquée par la façon dont on l’avait malmenée.


  Bon, d’accord. L’expression de contrition que John arborait paraissait sincère. Mais il n’y avait pas la moindre trace de remords dans ses yeux.


  — Je suis désolé, m’a-t-il pourtant dit avec douceur. Je reconnais que c’était un peu facile : un vulgaire tour de passe-passe. Mais qu’est-ce que tu veux ? On ne pouvait quand même pas se volatiliser dans les airs sous les yeux de ta mère. Elle flippait déjà bien assez comme ça, tu ne crois pas ?


  — Eh bien, on est deux !


  J’en tremblais encore, secouée, non tant par la manière dont John avait choisi de me soustraire au danger, que par cette nouvelle rencontre avec ma grand-mère qui, une fois de plus, avait failli me coûter très cher. L’endroit où Hope avait enfoncé ses serres commençait à m’élancer. J’ai jeté un coup d’œil de droite à gauche. Je me demandais où on était et… combien de temps il nous restait avant que les Furies ne réussissent à nous retrouver…


  — Pierce… (La voix de John s’était faite tendre. Il a pris mon visage entre ses mains, rivant son regard au mien.) Je suis vraiment désolé. Je n’aurais pas dû écouter M. Smith quand il m’a conseillé de t’emmener voir ta mère. Il voulait bien faire, mais, étant donné les circonstances, ta grand-mère a raison : j’aurais dû me douter que ce serait le premier endroit où les Furies viendraient te chercher.


  J’ai repensé à la voix de ma mère au téléphone avec mon père, comment son ton s’était radouci quand elle l’avait supplié de se dépêcher, à cette façon que mon père avait eue de l’appeler Debbie. Ça faisait des années que je ne les avais pas entendus se parler comme ça : sans se bouffer le nez.


  — Ça valait le déplacement, lui ai-je affirmé avec conviction.


  John a laissé retomber ses mains.


  — Bon, s’est-il incliné, un peu dérouté peut-être. Alors, tant mieux. N’empêche, j’aurais tout de même bien aimé que tu puisses lui faire de vrais adieux. Tu es bien consciente que ton oncle va tout raconter à ta grand-mère… ? Y compris qu’on cherche Alex ?


  J’ai opiné du bonnet, en réprimant un frisson. Et pas à cause de l’éclair qui venait de déchirer les nuages au-dessus des lignes téléphoniques.


  — On est où ? lui ai-je demandé, avant de porter machinalement ma petite plaie à mes lèvres.


  — À la Fête du Cercueil. Ça se passe dans la rue d’à côté, juste à l’angle. C’est là que se trouve Alex, d’après ton oncle. Avec un peu de chance, on va vite lui mettre la main dessus. On n’aura qu’à le persuader de laisser tomber ce qu’il prévoyait de faire avec ce maudit cercueil et à rentrer à la maison avant que ta grand-mère n’ait le temps d’alerter ses petites copines. Mais je ne compterais pas trop là-dessus, si j’étais toi. Laisse-moi voir.


  Il désignait ma blessure du menton.


  — C’est rien, ai-je tenté de le rassurer après avoir décollé ma paume avec un bruit de succion.


  Curieux comme ça m’élançait pour une coupure aussi superficielle.


  — … Juste une égratignure.


  Mais je n’avais qu’une chose en tête : « à la maison ». Il avait dit « à la maison ». C’est comme ça qu’il appelait le Monde des Ténèbres : là où je vivais désormais… avec lui.


  Rien que d’y penser, mon cœur a commencé à s’emballer sous le zip qui fermait mon décolleté.


  Je me répétais : « Il a raison. Je me plais bien là-bas. Il n’y a peut-être pas de bougainvilliers, mais il y a des lys noirs et des champignons. Bon, c’est vrai qu’il y fait froid. Mais il y a toujours du feu pour se réchauffer. C’est juste que… »


  Une brusque rafale de vent a soudain agité les bougainvilliers, soulevant le bas de ma robe. Pendant une seconde, la musique de la fête a résonné un peu plus fort. C’était des rythmes latinos, un truc endiablé bourré de vie et d’énergie.


  L’exact opposé de ce qui nous attendait au fond de son tombeau.


  — Allez, Pierce, laisse-moi voir.


  Quand il m’a attrapé la main, je n’ai pas cherché à résister. Je ne voyais même pas comment il pourrait repérer la minuscule éraflure. D’autant qu’il faisait de plus en plus sombre. Les lampadaires s’étaient bien allumés à chaque bout de la rue, mais leur halo jaunâtre ne parvenait pas jusqu’à nous.


  Il l’a pourtant immédiatement trouvée. Il a alors passé son pouce dessus. À peine l’avait-il effleurée qu’une étrange chaleur m’envahissait. Rien à voir avec cette moiteur oppressante due à l’humidité ambiante, non. C’était un petit picotement plutôt, une sorte de vibration qui a commencé dans ma paume pour me remonter lentement le long du bras. La blessure n’a pas disparu. La douleur, si. Ça m’a soufflée.


  — Mais… comment tu as fait ?


  — Je te l’ai dit cent fois, a-t-il soupiré, avant de porter ma main à ses lèvres pour y déposer un baiser. Les avantages du métier. Il y a certaines compensations à faire ce job, tu sais ?


  La vibration s’est encore accentuée. Mais c’était d’un tout autre genre de magie qu’il s’agissait… Ses lèvres me faisaient toujours cet effet.


  — Et si on s’enfuyait ?


  Mon cœur cognait fort, maintenant. Quant à savoir si c’était parce qu’il m’avait touchée, parce qu’il y avait de l’électricité dans l’air avec tous ces gros nuages d’orage, ou à cause de la musique latino, je n’en avais pas la moindre idée. Ç’aurait tout aussi bien pu être cette peur qui me vrillait le ventre : depuis que j’avais revu ma grand-mère, j’étais passée en mode alerte maximale.


  — Et si on s’enfuyait ? a-t-il répété. (Ça le faisait doucement rigoler, apparemment). Et pour aller où, exactement ?


  Il a retourné ma paume pour se mettre à examiner les veines bleues qui couraient sur le dos de ma main.


  — Je m’en fous, me suis-je emballée, emportée par mon élan. N’importe où. Loin d’ici, là où les Furies ne pourront pas nous trouver. Pourquoi on devrait retourner là-bas, d’abord ? On peut aller où on veut. J’ai des tonnes de cartes de crédit. Et elles marchent toujours… tant que mon père ne me coupe pas les vivres. Mes parents croient déjà qu’on a fugué, de toute façon. Alors pourquoi ne pas leur donner raison ?


  Il a continué à regarder ma main, s’amusant à étaler mes doigts comme pour les comparer aux siens – beaucoup plus longs, forcément.


  — Ça te dégoûte à ce point-là ce que je fais ? m’a-t-il alors demandé, d’un ton qui se voulait indifférent, curieux tout au plus.


  Comme si, pour lui, ma réponse, quelle qu’elle soit, ne comptait pas tant que ça… Ce qui signifiait qu’elle comptait carrément, on ne me la faisait pas.


  — Non, non, me suis-je empressée de le détromper. Non, ça ne me dégoûte pas du tout. Ce que tu fais est super important, j’en suis tout à fait consciente. Ce que je ne comprends pas, c’est juste pourquoi c’est toi qui dois te coltiner ça. C’est trop injuste, à la fin ! Pourquoi ce serait pas Frank, plutôt ? Je suis sûre qu’il adorerait, en plus.


  — Tu as promis de rester, m’a-t-il rappelé.


  Comme d’habitude, il éludait la question. C’est vrai ça, pourquoi il fallait que ce soit lui qui se retrouve à la tête du Monde des Ténèbres d’Isla Huesos ?


  — J’ai dit que je resterais avec toi, lui ai-je fait remarquer.


  — Et Alex ?


  — Il s’en sortira. S’il s’estime assez grand pour ne pas être obligé de rentrer quand son père le lui demande, il doit l’être assez aussi pour se tirer d’affaire tout seul, non ?


  — Je suis sûr que tu n’y crois pas deux secondes. (Il a noué ses doigts aux miens.) Pas plus que tu ne crois à tout ce que tu viens de me proposer, hein ?


  — Non, ai-je admis à mi-voix. Mais, John, est-ce que ça ne t’arrive pas d’avoir envie de tout plaquer parfois ? ai-je quand même tenté, dans un dernier sursaut désespéré. De tout oublier ? Tout ce que tu dois faire pour ne faire que ce que tu veux, pour changer ?


  Si on s’enfuyait, qu’est-ce qui pourrait bien arriver de si terrible ? En dehors de cette pestilence dont M. Tombes parlait ?


  L’idée de voir Isla Huesos envahie de morts vivants ne me perturbait pas plus que ça, maintenant que je savais mon père à moins d’une demi-heure de la maison. Il prendrait soin de ma mère. Et d’Alex et d’oncle Chris aussi. (Je me fichais royalement de ce qui arriverait à ma grand-mère.)


  Je préférais ne pas penser aux gens qui s’étaient montrés sympas avec moi, depuis que j’avais débarqué à Isla Huesos, et qui ne méritaient sans doute pas un tel sort, comme M. Smith ou ma copine Kayla… Houlala ! terrain miné : il valait mieux que je me les sorte de la tête vite fait.


  John a alors levé les yeux pour me dévisager, les sourcils froncés.


  — Tu n’as rien avalé depuis le petit déjeuner. Viens. (Il m’entraînait déjà en direction de la musique.) Il n’y a aucune raison pour qu’on ne puisse pas chercher ton cousin et te trouver quelque chose à manger, par la même occasion, si on se dépêche un peu.


  C’est vrai que j’avais faim. Je me sentais un peu vaseuse aussi… Hé ! attendez un peu !


  J’ai pointé sur lui un index accusateur.


  — Tu essaies encore de changer de sujet !


  — Je t’ai dit qu’il y avait des avantages pour compenser… les « aléas » du métier, m’a-t-il rappelé, en m’entourant les épaules de son bras – parce qu’il trouvait que je n’avançais pas assez vite, apparemment (tout juste si mes pieds touchaient terre, maintenant). Eh bien, il y a également des châtiments pour ceux qui s’aviseraient d’enfreindre la loi…


  Il avait déjà parlé de châtiments. De « prix à payer », plutôt.


  — Mais, si on va là où les Furies ne peuvent pas nous trouver, comment elles pourraient nous le faire payer ? ai-je insisté.


  — Chaque fois que quelqu’un quitte le Royaume des Morts alors qu’il n’est pas censé le faire, ça crée un déséquilibre, m’a-t-il expliqué. Les Furies ne peuvent peut-être pas punir la personne qui s’est échappée, mais elles se feront un plaisir de passer leur colère sur ceux qui sont restés.


  Il m’a suffi de tourner légèrement la tête, pour avoir un assez bon aperçu de ce qu’elles pouvaient faire. Là, sur cette main posée sur mon épaule… ces cicatrices : les stigmates de mon inconséquence… la trace de ces punitions qu’elles lui avaient infligées à cause de ce que j’avais fait quand j’avais quinze ans.


  Je me suis figée, horrifiée.


  La musique avait beau vous coller des fourmis dans les jambes et la fête battre son plein, avec toutes ces lumières et tous ces gens qui s’éclataient dans la rue (je pouvais même sentir cet enivrant fumet de viande grillée : un truc à se dam-ner), rien de tout ça ne comptait plus, pour moi, désormais.


  — Attends, tu veux dire que c’est ce pauvre M. Tombes et le petit Henry qui vont prendre pour nous ? me suis-je étranglée.


  John m’avait lâchée et me regardait maintenant avec une drôle d’expression qui ressemblait à… mais oui, c’était bien ça : à de la pitié !


  — Oui, m’a-t-il confirmé. Donc, plus vite on rentre, mieux ce sera pour tout le monde.


  C’est alors seulement que j’ai commencé à mesurer l’énorme sacrifice qu’il faisait pour Alex – enfin, pour moi… J’ai hoché la tête et accéléré le pas… avant de ralentir brusquement lorsque, en débouchant de la ruelle, j’ai aperçu l’impressionnante silhouette du phare d’Isla Huesos. Érigé à plus de trente mètres du sol, c’était l’un des plus hauts édifices de l’île… et l’un des seuls dans lesquels j’avais refusé d’entrer quand ma mère m’avait emmenée faire le « tour du propriétaire ». J’avais préféré rester au pied du bâtiment pour lire les plaques commémoratives apposées en l’honneur des courageux habitants qui, au xixe siècle, avaient risqué leur vie à bord de leurs embarcations à voile pour aller sauver les équipages et récupérer le chargement des navires qui s’échouaient en naviguant sur les eaux peu profondes et d’autant plus traîtresses entre Isla Huesos et la barrière de corail qui l’encerclait.


  Maintenant, le phare d’Isla Huesos était vide. Il avait été mis hors service après l’ouragan d’octobre 1846 qui avait failli le détruire entièrement et avait même complètement redessiné l’île, tant et si bien que le phare s’était retrouvé à près de huit cents mètres de la mer.


  C’est pour ça qu’on avait réussi à accrocher une banderole sur un côté du phare pour la dérouler à travers toute la rue où se déroulait la Fête du Cercueil. On pouvait y lire en lettres rouge sang :


  


  BIENVENUE À LA FÊTE DU CERCUEIL !


  Qui vous est offerte par :


  le rhum Captain Rob


  Radio Île aux Os 95.5


  et Rector Realty.


  De quoi noyer votre ennui jusqu’au bout de la nuit,


  bande d’épaves !


  


  John a dû voir ma tête quand j’ai lu cette inscription parce qu’il m’a demandé :


  — Qu’est-ce qu’il y a ?


  — Rien… C’est juste qu’au lycée ils ont organisé une assemblée générale exprès pour annoncer que la Nuit du Cercueil était annulée.


  Sans compter l’intervention du shérif Santos venu tout spécialement pour insister sur les efforts déployés par ses services. Il s’agissait « d’étouffer l’engouement que suscitait cette tradition dans la population », avec, notamment, défense formelle, pour tous les détaillants, de vendre de grandes quantités de bois aux mineurs. Mesure propre à décourager, pensait-il, l’organisation de feux de camp et la fabrication de cercueils.


  Et voilà que se déroulait ici, en pleine rue, et aux yeux de tous, une fête, tout ce qu’il y avait de populaire, organisée pour célébrer cet événement ! Et sponsorisée par des entreprises locales en plus !


  — Tous les ans, c’est la même histoire, a soupiré John. La police annule les célébrations. Ça ne marche jamais.


  Apparemment. Sous la banderole, des hordes de gens défilaient, la plupart habillés normalement, mais certains étaient déguisés, beaucoup en pirates, d’autres en zombies, en fantômes, en croque-morts ou en squelettes. Ils se baladaient pratiquement tous avec des gobelets en plastique rouge qui ne devaient pas contenir que de l’eau, en dépit de la présence d’une voiture de police garée juste à côté du passage piétons. Adossés au véhicule en question, deux flics qui avaient l’air de se barber copieusement trompaient leur ennui en flirtant avec deux jolies pirates plutôt sexy avec leur corsaire et leur bustier ultra-moulants, sans oublier leurs vertigineux talons.


  Tout le monde avait le sourire aux lèvres, malgré les coups de tonnerre et les premières fines gouttes de pluie que j’avais déjà senties.


  Je me suis retournée vers John. Comme j’étais à peu près sûre, maintenant, qu’il était mort dans un naufrage, l’événement semblait… eh bien, d’assez mauvais goût. Même si les organisateurs ne pouvaient pas vraiment savoir que celui en l’honneur duquel on célébrait la Fête du Cercueil y assisterait en personne.


  — Mais c’est horrible ! me suis-je offusquée avec émotion, en lui montrant la banderole.


  Je trouvais les lettres dégoulinantes de sang avec lesquelles elle était rédigée carrément choquantes. C’était tout de même du (faux) sang de mon petit ami qu’ils se servaient pour faire la promotion de leur entreprise et de leurs produits !


  — Oh ! je ne sais pas, m’a-t-il répondu avec un sourire en coin. S’il doit y avoir un cercueil planqué quelque part à Isla Huesos – en dehors du cimetière, évidemment –, c’est plutôt sympa de leur part de nous indiquer où il est.


  Je ne partageais pas son assurance. Il n’avait pas entendu Seth Rector exposer ses plans tordus pour cacher le cercueil. Il avait évoqué un hangar de l’armée de l’air. Il n’avait pas mentionné la Fête du Cercueil.


  — Eh bien, moi, je trouve quand même ça juste trop horrible, ai-je insisté. Et, maintenant que ma grand-mère sait qu’on est là, toutes les Furies de l’île doivent être au courant. Sans compter qu’on était tous les deux en première page du journal : comment on va bien pouvoir faire pour se balader dans un endroit public sans que les gens nous reconnaissent ?


  — Comme ça.


  Son sourire s’est fait énigmatique et il m’a pris la main.


  Une seconde plus tard, il me faisait traverser la rue, esquivant des couples hilares, des fêtards déguisés en vampires et même de jeunes parents avec des poussettes, pour venir se planter devant un stand qui vendait des tranches de fruits givrés sur des bâtons. On était passés sous le nez des deux agents de police qui n’avaient pas détourné un seul instant les yeux des jolies pirates avec lesquelles ils discutaient.


  Je me suis tournée vers John, sidérée.


  — Comment t’as fait ?


  — Oh ! tu sais, parfois les gens ne voient que ce qu’ils veulent bien voir, m’a-t-il expliqué avec un haussement d’épaules fataliste.


  Je me suis alors souvenue que c’était le fantôme du cimetière d’Isla Huesos qui parlait, là. M. Smith m’avait dit que les apparitions de John Hayden entrant ou sortant de son tombeau étaient devenues si banales et se produisaient depuis si longtemps qu’il était presque devenu célèbre… À tel point qu’on n’avait jamais jugé utile de faire installer des caméras de surveillance dans le cimetière : personne ne s’y aventurait jamais à la nuit tombée. Sauf moi. Et, pour son malheur, Jade. Sans oublier ses meurtriers…


  N’empêche, par mesure de sécurité, j’ai quand même ouvert mon sac pour en sortir un élastique. J’avais mon autre robe aussi pour me changer, en cas de besoin. Mais, en attendant, faute de meilleur camouflage, une petite tresse et ma veste en jean allaient devoir faire l’affaire.


  — J’ai du mal à imaginer, ai-je marmonné, tout en me nattant les cheveux, mon élastique entre les dents, ce que tu as bien pu faire pour provoquer tout ça.


  Par « tout ça », je faisais allusion à l’hystérie collective de cette fête, avec sa musique à fond, cette foule, ces déguisements, cette agitation.


  Je ne m’attendais pas à ce qu’il me réponde. D’autant que je lui avais déjà posé cette question, sous une forme ou une autre, à répétition, et qu’il ne m’avait jamais répondu avant.


  Cette fois pourtant, il l’a fait (je vous laisse imaginer ma tête : j’étais sciée) si subrepticement, et en parlant si bas que, s’il n’avait pas été aussi près, je serais passée à côté.


  — J’ai tué un homme.
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  Ainsi parlait Virgile, et dans les sentiers sombres,


  Dans l’épaisse forêt, dans cette forêt d’ombres,


  Tandis qu’il me parlait nous avancions toujours.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant IV


  J’en ai lâché mon élastique. Pas la peine de chercher : je ne le retrouverais jamais. Il y avait trop de gens qui circulaient avec leur gobelet rouge acheté chez Captain Rob, le stand de rhum d’à côté.


  Au début, je me suis dit que j’avais mal entendu. Pourquoi il m’aurait révélé une chose aussi importante maintenant, comme ça en passant, en pleine rue, au beau milieu d’une fête ?


  Avant d’avoir pris le temps de réfléchir, j’ai lâché le premier truc qui m’est passé par la tête :


  — Un seul ?


  Le regard qu’il m’a balancé à ce moment-là m’a pétrifiée.


  Mais bon, vu ce que je savais déjà sur lui, je m’attendais un peu à ce qu’il ait tué quelqu’un.


  Ce que je trouvais hallucinant, c’était que ce « simple » meurtre lui ait valu d’être condamné aux travaux forcés à perpétuité dans le Monde des Ténèbres.


  — J’ignorais que tu étais aussi sanguinaire, Pierce, a-t-il ironisé, avec un petit rire caustique. Et si on essayait de te trouver un de ces déguisements de pirate plutôt ?


  — Ce… c’est pas qu’un seul soit pas assez, ai-je bafouillé. (J’avais du mal à m’écouter penser avec cette musique à fond. Les basses des rythmes latinos semblaient cogner dans ma poitrine en cadence avec les battements de mon cœur – qui s’étaient brusquement accélérés quand je m’étais rendu compte de mon horrible gaffe.) C’est juste que j’ai quand même été obligée d’intervenir plusieurs fois pour t’empêcher de tuer plusieurs types de sang-froid devant moi… Alors, ça m’étonne…


  Il s’est rendu compte que je me faisais pas mal bousculer et, me prenant par la main, m’a entraînée vers le trottoir jusqu’à ce qu’on se retrouve un peu plus au calme, bien à l’abri de la foule et des lumières, sous les branches basses d’un gros gommier rouge.


  


  Hope, qui nous avait bien sûr suivis, s’est installée dans le caniveau pour se mettre à picorer allégrement les restes d’un épi de maïs grillé abandonné.


  — L’homme que j’ai tué était capitaine de navire, m’a expliqué John. (Sa voix n’était plus aussi dure, mais il avait le regard lointain, comme s’il racontait l’histoire de quelqu’un d’autre.) C’était le capitaine du Liberty. Et j’étais son second.


  Ça m’a quand même fait un choc, j’avoue. Mais, les yeux rivés au chat roux tigré qui venait de se faufiler sous la palissade devant laquelle on discutait, je n’ai pas dit un mot.


  Lorsqu’il a aperçu Hope, une lueur gourmande est soudain apparue dans les yeux du matou… et puis, il a capté mon regard d’avertissement et il est reparti aussi discrètement qu’il était venu.


  — On faisait voile vers Isla Huesos en provenance de La Havane, poursuivait John. Et, de là, on devait regagner l’Angleterre. L’île se profilait déjà à l’horizon quand j’ai découvert quelque chose… d’insatisfaisant dans la route que le capitaine avait tracée. J’ai essayé d’en discuter avec lui en privé, mais il ne voulait rien entendre. Ça s’est su à bord et certains des hommes ont pris mon parti. Il y a eu une mutinerie. Tu sais ce que c’est, j’imagine ?


  — Oui.


  J’avais vu un film là-dessus un jour. Les hommes d’équipage s’étaient ligués contre le capitaine pour prendre le commandement du navire. Ils n’appréciaient pas la façon dont il les dirigeait, trop brutale et injuste, d’après eux.


  — Alors tu sais sans doute aussi que la mutinerie est considérée comme un crime.


  La musique enfiévrée et les éclats de rire en fond sonore faisaient un saisissant contraste avec sa mine sombre.


  — Sur les navires, a-t-il enchaîné, de plus en plus sinistre, quand ils ont été jugés et déclarés coupables, on se débarrasse rapidement des mutins : en général, on les pend.


  Mais, parfois, on les jette par-dessus bord.


  Et, là, d’un coup, je me suis retrouvée sur le pont du bateau de mon rêve, en train de regarder John se faire emporter par ces monstrueuses vagues, désemparée, impuissante, incapable de faire quoi que ce soit pour le sauver, ruisselante de larmes sous la pluie torrentielle, perdue dans la tempête.


  J’ai cru que mon cœur était pris dans la glace. Malgré la moiteur ambiante et la température tropicale, mes mains étaient gelées.


  — Quand les hommes sont allés voir le capitaine pour lui dire qu’ils n’étaient pas d’accord avec lui, les choses ont mal tourné. Surtout quand j’ai pris leur défense. Le capitaine… enfin, il était fou de rage. Mais c’est lui qui a frappé le premier, Pierce, il faut que tu me croies. (Son regard s’était fait suppliant.) Je n’ai jamais voulu le tuer.


  — Bien sûr que non, ai-je murmuré. C’était de la légitime défense. Tu ne faisais que te protéger.


  


  Son expression s’est faite amère.


  — Oui, eh bien, tout le monde n’a pas vu les choses de cette façon. En définitive, il y a eu plus d’hommes qui étaient pour le plan du capitaine – même risqué comme il l’était –


  que contre. J’ai mis un point d’honneur à endosser l’entière responsabilité de l’affaire.


  Après tout, j’étais le principal instigateur. J’étais donc le seul à mériter un châtiment…


  — Alors ils t’ont balancé à la mer ? ai-je demandé d’une toute petite voix – même si je ne connaissais que trop la réponse.


  Il a haussé les épaules, comme s’il n’y avait pas de quoi en faire un drame. Sauf que j’avais vu, moi, l’horreur que ç’avait été : un vrai cauchemar…


  — Les mutins ne méritent pas de cercueil, surtout ceux qui ont assassiné leur capitaine.


  Et encore moins un enterrement en règle, a-t-il répondu, avec une déconcertante légèreté.


  Pourtant, va savoir pourquoi, les gens d’ici semblent penser que c’est ce qui me manque pour reposer en paix. Alors, tous les ans, voilà ce qu’ils font, a-t-il conclu, en embrassant la fête d’un ample geste de la main.


  — Donc tu es mort noyé, ai-je hasardé, baissant encore d’un ton. Comme moi. Encore un truc qu’on a en commun, en plus des méga moutons noirs qu’on se coltine dans nos familles…


  J’ai surpris un petit tressaillement au coin de ses lèvres.


  — Sauf que, techniquement, tu es morte de froid avant de te noyer, a-t-il tenu à rectifier. Sans oublier que tu t’es pratiquement fracassé le crâne. À part ça, oui, ça nous fait encore un point commun.


  Je lui ai pris la main. Ce bien que ça m’a fait, cette chaleur, cette force que je sentais dans la mienne !


  — Et, après, quand tu t’es réveillé ?


  — Je me suis retrouvé dans le Monde des Ténèbres. Celui que tu connais. Sauf que j’étais tout seul. Et il n’y avait ni guide ni mode d’emploi pour me dire ce que je devais faire. J’ai appris sur le tas. Une chance, M. Tombes, M. Liu, Frank et le petit Henry n’ont pas tardé à me rejoindre. Heureusement qu’ils étaient là !


  — Ils avaient… participé à la mutinerie ? ai-je hasardé d’un ton incertain.


  Il a hoché la tête.


  — Si seulement ils avaient pu rester en dehors de tout ça ! Mais Henry m’avait entendu raisonner le capitaine – ou, du moins, essayer. Il est allé directement le répéter à Tombes et, sans que je le sache, Tombes a rallié Liu et Frank à ma cause. Il n’y avait plus rien à faire : leur sort était réglé… Ce n’est pas parce que ce sont mes hommes, tu sais, mais ils sont braves, ils ont du cœur : ce sont des gens bien. Ils méritent mieux que ça.


  Au même moment, j’ai vu une ombre, aussi sombre que les nuages au-dessus de nos têtes, passer sur son visage. Je croyais savoir ce qui le tourmentait. J’ai enfermé sa main dans les miennes.


  


  — Ce type, là, le capitaine du Liberty…, lui ai-je dit, en me rappelant ce qu’il avait répondu à mon oncle à propos des « mauvaises gens ». Ça devait être un mauvais, lui, non ?


  — Je n’ai jamais connu pire.


  Il avait lâché ça sans hésiter. Son regard était devenu aussi glacial que sa voix. Mais je savais que ça n’avait rien à voir avec moi. C’était au souvenir de l’homme qu’il avait tué.


  J’ai frissonné de plus belle.


  — Je m’en doutais. Parce que, sinon, quelqu’un comme M. Tombes n’aurait jamais provoqué une mutinerie. Et, quand tu es mort, un de tes collègues, ceux qui font le même job que toi, t’aurait envoyé là où tu envoies les Furies… C’est pour ça qu’elles reviennent, d’ailleurs : parce qu’elles ne le supportent pas, cet endroit. Au lieu de ça, tu t’es retrouvé à la tête d’un des mondes souterrains. On a donc bien dû estimer que c’était plutôt courageux ce que tu avais fait : on a voulu te récompenser.


  Je l’ai alors vu lentement remonter du gouffre noir, au fond de sa mémoire.


  — La plupart du temps, ça ressemblait plus à une punition qu’à une récompense…, a-t-il soupiré, d’un air résigné. (Et puis, soudain il a relevé les yeux, les plongeant dans les miens, et sa voix, encore pleine d’amertume, a complètement changé.) Jusqu’à ce que je te rencontre, du moins.


  La fièvre qui a alors embrasé ses prunelles n’était rien à côté de celle qui s’est emparée de moi quand ses lèvres se sont unies aux miennes. Je n’ai même pas essayé de résister.


  J’ai fermé les yeux et me suis laissé emporter. Des jours et des jours que je n’avais pas réussi à m’abandonner comme ça.


  Tué un homme. Il avait juste tué un homme.


  Non, attendez, je ne dis pas que ce n’était rien non plus. C’est terrible de tuer quelqu’un, évidemment.


  Mais bon, par rapport à l’abominable crime qu’il avait fini par me faire imaginer à force de reculer… Il m’avait tellement rabâché que j’allais le détester si jamais je découvrais la vérité… Ce n’était pas comme s’il avait balancé un sac rempli de chatons dans la cheminée, et s’était planté devant pour les regarder griller vivants. Il avait juste conduit une mutinerie en mer et, dans le feu de l’action, il avait tué le capitaine de son propre navire… en état de légitime défense.


  D’accord, tout ce que je savais là-dessus, c’était de John que je le tenais. « Tu aurais dû lire le bouquin que M. Smith t’a donné », me suis-je prise à regretter. Non que je ne croyais pas John, non… Mais deux avis valent mieux qu’un et…


  J’ai ouvert les yeux. Il y avait un truc qui clochait : il avait arrêté de m’embrasser.


  — Tenez, mam’zelle, vous avez perdu ça.


  Une voix fluette, étonnamment haut perchée, et qui, bizarrement, me disait quelque chose, m’a brusquement ramenée à la réalité. Et, dans la seconde qui suivait, l’élastique que j’avais laissé tomber sur le trottoir apparaissait, comme par magie, sur la paume ouverte d’une petite main qu’on me tendait.


  Quand j’ai baissé la tête pour voir qui me parlait, j’ai cru halluciner. Parce que, qui était là, juste devant moi ? Vous ne devinerez jamais. Henry ! Oui, oui, c’est bien ça, le Henry Day du monde d’en bas !


  Je l’ai regardé avec des yeux ronds pendant cinq bonnes secondes, incapable d’intégrer l’image que mon cerveau me renvoyait. Il se tenait à moins d’un mètre de moi, exactement dans la même tenue que la dernière fois où je l’avais vu.


  Sauf qu’à la Fête du Cercueil d’Isla Huesos, il se fondait parfaitement dans la masse. Il ressemblait à tous ces autres gamins déguisés en pirates. Et il y en avait un paquet !


  Certes, leur costume ne faisait pas aussi authentique…


  — Mais que… ? Comment… ?


  — Alors ça, c’est pas d’la piquette !


  C’est en entendant cette fervente exclamation que j’ai découvert la présence de Frank derrière lui. Je me demande encore comment j’avais pu le rater. Il brandissait un gobelet de plastique rouge comme pour trinquer à ma santé.


  — Il faut que M. Tombes apprenne à faire ça, a-t-il renchéri, manifestement conquis.


  Posté à ses côtés, M. Liu n’avait pas l’air aussi convaincu. Rien d’étonnant : il ne buvait pas, tout occupé qu’il était à détailler la foule d’un œil critique.


  — Trop de pirates, a-t-il commenté d’un ton réprobateur. Je vois pas l’intérêt qu’on peut trouver à se costumer en pirate. Et qu’est-ce qu’ils ont fait au phare ?


  Je me suis retournée vers John, sidérée.


  — Qu’est-ce qu’ils fichent ici ? ai-je lâché. (Je ne m’en remettais pas.) Je croyais que…


  — Bonsoir messieurs ! a claironné John à l’adresse de son équipage, en arquant un sourcil. Fort aimable à vous de nous avoir accordé un petit moment d’intimité.


  — On voulait pas déranger, lui a répondu Frank. (Il s’était acheté une cuisse de dinde grillée pour aller avec son verre de rhum et la déchiquetait à belles dents.) Z’aviez l’air occupé…


  — Mais Henry était un peu trop pressé, a grondé M. Liu de sa voix de basse.


  — C’est bien à vous, ça, nan ? a insisté l’intéressé, en m’agitant l’élastique sous le nez.


  Je vous ai vu quand vous l’avez laissé tomber.


  — Oui, oui, merci beaucoup, Henry.


  J’ai récupéré mon élastique, avant de reporter sur John un regard ahuri.


  — J’ai pensé, m’a-t-il posément expliqué, qu’après ce qui s’était passé chez le gardien du cimetière, ce ne serait peut-être pas une mauvaise idée de prévoir des renforts.


  — Oui mais…, je croyais qu’ils ne pouvaient pas venir ici…


  — Pas tout seuls, non… Pendant que tu étais à l’étage avec ta mère et que ton oncle était au téléphone avec ton cousin, je suis allé les chercher pour les ramener. Non que je n’aie pas été impressionné par ton acte de bravoure avec Mike, a-t-il ajouté avec un sourire narquois. Mais, la prochaine fois, on n’aura peut-être pas de pot de fleurs sous la main. Et M. Liu peut se montrer très intimidant quand il veut.


  M. Liu a pris un air de parfaite modestie. Mais Frank s’est aussitôt récrié :


  — Et moi alors ? Je peux être très intimidant aussi quand je veux. Dites-lui, mam’zelle Oliviera. Je vous ai intimidée quand vous m’avez vu le premier jour, non ?


  — C’était pas toi, c’était Typhon, a rectifié Henry.


  J’ai secoué la tête, trop sonnée pour pouvoir parler.


  — Ils se sont chargés de trouver ton cousin, a poursuivi John, sourd à leurs chamailleries. Sans succès jusqu’ici, j’ai le regret de te l’annoncer. Alex était en fâcheuse posture, quand ils l’ont vu sur la vidéo de ton téléphone. Alors, il est fort possible qu’il soit là et qu’ils soient passés devant lui sans le reconnaître : il est sans doute très peu ressemblant.


  En repensant au visage d’Alex couvert de terre et barbouillé de larmes, je me suis prise à espérer qu’il soit effectivement « très peu ressemblant »… et qu’on le retrouve à temps pour veiller à ce qu’il le reste.


  C’est seulement à ce moment-là que je m’en suis aperçue : il manquait quelqu’un.


  — Où est passé M. Tombes ?


  — Il fallait bien que l’un d’entre nous se dévoue, m’a répondu John, d’un ton que j’ai trouvé… circonspect. M. Tombes s’est porté volontaire. Il n’a jamais raffolé d’Isla Huesos.


  Ce que John omettait de dire, c’était que M. Tombes n’avait pas vraiment eu le choix : il était obligé de rester. Pas parce qu’il n’aimait pas Isla Huesos, ni même parce qu’il était aveugle (ce qui ne l’empêchait pas de vaquer à ses occupations, apparemment), mais parce que quelqu’un devait s’occuper des âmes des défunts en l’absence de John… et assumer les conséquences si, par malheur, on ne revenait pas dans les délais…


  J’ai eu du mal à avaler ma salive. J’entendais encore M. Tombes me parler de cette épouvantable « pestilence ».


  — Merci, ai-je murmuré avec un regard débordant de gratitude, en glissant ma main dans la sienne.


  — Il est trop tôt pour me remercier : on ne l’a toujours pas trouvé, ton cousin. Cercueil en vue, monsieur Liu ?


  — Pas encore, a temporisé M. Liu, toujours aussi stoïque. Mais, plus on descend la rue, plus il y a de gens. C’est de là-bas que vient la musique.


  — Et les vivres, a ajouté Frank, en agitant sa cuisse de dinde.


  John a tourné vers moi un regard interrogateur.


  


  Je me suis penchée pour arracher Hope à son épi de maïs (elle a protesté à grands cris, mais c’était pour son bien : le chat roux était revenu), j’ai tiré mes cheveux en arrière pour me faire une queue de cheval et j’ai déclaré : « On y va » avec beaucoup plus d’assurance que je n’en avais.


  Pour ce qui était du risque qu’on nous reconnaisse, John et moi, je n’aurais pas dû m’inquiéter, en tout cas. Bien qu’au grand dam de M. Liu, il y ait un nombre assez hallucinant de gens déguisés en pirates, Frank, Henry et lui ne passaient pas vraiment inaperçus : tous les yeux semblaient braqués sur eux. Sur Frank surtout. Avec ses tatouages et ses balafres cent pour cent authentiques, il ne lui manquait plus qu’un bandeau sur l’œil et un perroquet pour que le personnage soit parfait.


  C’est peut-être pour ça que la première personne qui aurait dû me connaître, celle-là, est passée sous mon nez sans me remarquer : elle était bien trop occupée à mater Frank.


  — Kayla ?


  Moi aussi, j’avais bien failli ne pas la reconnaître. Au lycée, la tenue vestimentaire était réglementée. Or, ce que Kayla portait là… Eh bien, c’était un sacré pied de nez à tout ce que ces règles interdisaient. Elle était habillée d’une longue robe blanche vaporeuse qui flattait sa peau mate, la taille étranglée par un corset de velours noir qui remontait sa généreuse avancée – déjà plutôt difficile à zapper – à une hauteur défiant les lois de la gravité. Sur ses épaules nues, elle avait jeté une cape de velours rouge assortie aux mèches qui sculptaient sa masse de boucles noires et elle avait collé des étoiles en strass aux coins de ses yeux de braise lourdement fardés.


  — Non ! (La fille s’est arrêtée net pour me dévisager en clignant des yeux.) Pas possible ! Pierce ? Aïa, fifiiiille ! Viens que je te claque la bise !


  J’ai repoussé les bras qu’elle tendait déjà vers moi pour m’enlacer (je ne tenais pas à attirer encore plus l’attention qu’elle ne l’avait déjà fait avec ses exclamations hystériques) et je l’ai entraînée à l’écart, entre deux stands, un qui vendait des tranches de fruits givrés, l’autre des tee-shirts imprimés avec « J’ai survécu à la Fête du Cercueil sur l’Île aux Os ».


  — Aïa, fifille ! a répété une Kayla toujours aussi surexcitée, en m’agrippant les poignets. T’étais passée où ? Non mais, tu te rends pas compte comment j’ai flippé quand je t’ai pas vue venir au rendez-vous sur le parking, l’autre jour ! Tu m’avais dit d’appeler les flics si tu te pointais pas, alors c’est ce que j’ai fait. Et, avant que je capte rien, voilà pas ta grand-mère qui racontait partout que tu t’étais fait enlever par un mec…


  Les yeux pétillants – même ses strass pouvaient s’aligner –, elle a reluqué John, qui s’était planté devant le stand de fruits glacés en m’attendant. Aux regards qu’il coulait vers moi et au fard que j’ai piqué en réponse, ça devait être évident qu’on se connaissait…


  — Attends, c’est lui ? s’est écrié Kayla, extatique. C’est le mec en question ? Oh la vache ! il peut me kidnapper tous les jours de la semaine s’il veut. Je le crois pas. T’as-un-de-ces-bols !


  Elle a ponctué chaque mot en me boxant l’épaule, et puis elle est restée là à adresser à John des sourires jusqu’aux oreilles, en entortillant une de ses mèches noires autour de son index – à l’ongle vernis en noir et blanc façon zèbre.


  — Kayla, ai-je tenté de la calmer, tout en me massant l’épaule (elle n’y était pas allée de main morte). Il ne m’a pas enlevée : il…


  — Tu m’étonnes ! Et son copain, c’est qui ? (Elle faisait référence à Frank, lequel prétendait n’avoir pas remarqué qu’elle le regardait, trop occupé qu’il était à négocier l’acquisition d’un esquimau de fruits givrés pour Henry.) Je l’ai repéré de loin et je me disais : « Mais d’où il sort, le balafré à tomber ? » Sans déc’, ça me déplairait pas de me faire kidnapper par un canon pareil.


  — Kayla… (Je ne voulais pas doucher son enthousiasme – de toute façon, vu la couleur qu’il prenait, le ciel n’allait pas tarder à s’en charger –, mais il fallait que je mette les histoires de garçons sur pause deux minutes : j’avais une affaire de famille à régler.) Comme tu l’as bien compris, j’ai quelques petits… problèmes personnels, en ce moment, et j’ai carrément besoin de ton aide.


  — Sérieux ? (Elle n’avait pas lâché Frank des yeux.) Ben, présente-moi ton copain pirate, là, et je te file un coup de main.


  — Je croyais que c’était Alex que tu… aimais bien.


  J’étais un peu déçue, j’avoue.


  Elle a cessé de se tortiller les cheveux et de faire de l’œil à Frank pour se tourner vers moi.


  — Parce que tu crois que tu as des problèmes, toi ? Ben, ton cousin, il est grave en train de péter un câble, lui. Il m’a filé rencard ici, à cette fête. Bon, je suis venue, non ? Et tu crois qu’il voudrait danser avec moi ou me payer un verre ? Penses-tu ! Il ne s’est même pas déguisé, alors que, je voudrais pas dire, mais c’est quand même l’idée, à la base. On dirait que tout ce qu’il veut, c’est juste avoir quelqu’un à côté de lui pour pas trop avoir l’air du total loser qu’il est. C’est comme tous les midis à la cantine, quasi : il reste assis…


  — Attends. Parce que tu sais où est Alex, là, maintenant ?


  J’ouvrais des yeux comme des pancakes.


  — T’es marrante, toi ! Forcément que je sais où il est : je viens de le jeter. Il a même pas percuté, je parie. Si c’était censé être un rencard, ça, ben ton cousin se fait un méga blockbuster…


  Je lui ai agrippé le poignet.


  — Kayla, si tu nous conduis auprès d’Alex, je te présenterai Frank, promis. C’est hyper important, je t’en prie. Je crois qu’Alex s’est vraiment embarqué dans une sale galère. Pire que moi, même.


  Kayla m’a reluquée de haut en bas.


  — Ben, c’est vraiment une sacrée galère alors, parce que, d’après les journaux, la tienne, elle pèse déjà un million de dollars. Et tu sais ce que je pourrais faire avec un million de dollars ? C’est pas que je sois prête à te balancer, hein, mais je pourrais ouvrir mon propre salon de coiffure avec nail-bar et… nan, attends, avec un paquet de fric pareil, c’est dix salons…


  — S’te plaîîîît, l’ai-je suppliée, en lui étreignant le poignet.


  Elle a haussé les épaules.


  — O.K., O.K. Wouoh ! du calme, je vais le faire. Pourquoi pas ? C’est pas si souvent que je sors le grand jeu. (Elle pointait les pouces sur sa poitrine qu’elle avait l’intention de se faire chirurgicalement « raboter », dès qu’elle aurait dix-huit ans, parce que « ses genoux shootaient dedans à chaque fois qu’elle essayait de monter sur un vélo ». Cash.) Alors, quand je me donne cette peine, faut qu’on apprécie. Dieu sait que c’est pas le cas de ton cousin !


  Elle s’était remise à lorgner vers Frank. Pour payer les fruits givrés qu’il voulait offrir à Henry, l’intéressé avait sorti une piastre de la poche de son pantalon de cuir.


  — Morbleu ! pour sûr que c’est de l’argent, espèce de couillon ! disait Frank au jeune homme qui tenait le stand et mettait apparemment en doute la valeur de cette monnaie.


  C’est une pièce d’argent. Je pourrais m’acheter toute ta carriole avec ça.


  Ah bravo ! John et son équipage étaient vraiment doués pour se fondre dans le paysage !


  Kayla a semblé se faire la même réflexion parce qu’elle m’a demandé :


  — D’où ils sortent, ces types, d’ailleurs ?


  — D’ici, lui ai-je affirmé sans ciller.


  — Ah bon ?


  Elle avait l’air sceptique. Le vendeur semblait cependant s’être décidé à accepter la piastre et remettait au petit Henry plus d’esquimaux de fruits glacés qu’il n’en pouvait porter.


  — Parce que je m’en souviendrais, si je l’avais déjà croisé dans le coin, a-t-elle enchaîné. J’ai pas envie de me retrouver embarquée dans une relation longue distance. Ça marche jamais.


  J’ai souri en croisant le regard de John.


  — Qu’est-ce que tu en sais ?
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  Des hydres à leurs flancs se tordaient en ceinture :


  Des serpents, des aspics formaient leur chevelure


  Et tressaient leur couronne à ces fronts de l’Enfer.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant IX


  Kayla nous précédait, se frayant un chemin à travers la cohue au bras de Frank.


  — Je ne suis pas persuadé que ce soit une très bonne idée…, a commenté John, en voyant Frank porter la main de Kayla à ses lèvres.


  — Vous êtes ravissante, gente damoiselle, roucoulait Frank.


  — Je parie que vous sortez ça à toutes les « gentes damoiselles » que vous rencontrez, vous, les pirates, lui a rétorqué Kayla en gloussant.


  — Ça va aller, ai-je tenté de rassurer John. Kayla sait s’y prendre avec les garçons, à mon avis. Même avec des gros durs comme Frank.


  — Et avec les Furies, elle sait s’y prendre, aussi ? m’a répliqué John, sans un sourire.


  — Euh… (Je n’avais pas pensé à ça.) En fait, telle que je la connais, ça ne m’étonnerait qu’à moitié.


  — Oui, eh bien, garde un œil sur ton collier. Ça fait déjà un bon moment qu’on se balade en pleine rue, devant tout le monde, et elles ne se sont toujours pas manifestées. Je n’aime pas ça. Elles doivent savoir qu’on est là, maintenant. Alors qu’est-ce qu’elles font ?


  J’ai jeté un regard circulaire. Je ne voyais autour de moi que de joyeux fêtards qui profitaient de la soirée, sans plus se préoccuper des coups de tonnerre ni des éclairs qui éclaboussaient les nuées juste au-dessus de leurs nez.


  — C’est peut-être pour ça, tiens : elles ne veulent pas risquer d’attirer l’attention.


  — Possible, a concédé John. Ou c’est peut-être le calme avant la tempête…


  J’ai levé les yeux vers le ciel, avant d’examiner mon collier. Le diamant niché au creux de mon décolleté était du même gris mauve foncé que les nuages : et il avait raison…


  — Pierce ?


  Un séduisant jeune couple venait de se planter devant nous. Ils se tenaient par la taille.


  


  Lui s’était tartiné la figure d’une pâte grisâtre genre teint de zombie avarié et portait la tenue des Wreckers, l’équipe de football américain du Lycée d’Isla Huesos – épaulières comprises. Elle avait revêtu l’uniforme des pom-pom girls de l’équipe, avec un pompon rouge et blanc dans chaque main, et s’était fait une morsure de vampire sanguinolente qui lui dégoulinait dans le cou.


  — Oh ! mon Dieu, Pierce ! s’est écriée la fille. C’est moi, Farah, Farah Endicott, et Seth Rector. (Elle pointait son cavalier du pouce en riant.) Je ne parviens pas à croire que nos costumes soient si réussis ! Tu le crois, bébé ? (Elle a adressé à Seth un sourire dentifrice.) Pierce ne nous a même pas reconnus… C’est pourtant elle qui a disparu !


  Farah et Seth se sont bien marrés. Elle était super bonne, celle-là, non ? Ils avaient tous les deux un gobelet rouge à la main et, bien que je ne puisse pas savoir ce qu’il y avait dedans, j’avais comme l’impression, vu l’accent quasi hystérique de leurs hennissements, que c’était un peu plus fort que de la limonade. On s’était arrêtés au beau milieu de la rue, tandis que, devant nous, Kayla et Frank hésitaient, nous consultant du regard par-dessus leurs épaules. Manifestement soupçonneux, M. Liu avait préféré se replier avec Henry sur le trottoir. Tous deux prétendaient examiner les coquillages gravés à la demande sur un stand voisin, sans toutefois quitter Farah et Seth des yeux.


  — Ha ! oui, oui, me suis-je exclamée, en feignant de trouver la situation aussi hilarante qu’eux. C’était n’importe quoi, cette histoire de disparition. La preuve !


  — Ha ! ha ! C’est trop drôôôle ! s’est exclamée Farah, en se tordant de plus belle. Bien sûr que tu n’as pas disparu puisqu’on t’a retrouvée. Et… ton ami… ?


  — John, lui ai-je répondu, en prenant bien soin de laisser son nom de famille de côté.


  (Pour ce que j’en savais, Farah et Seth pourraient très bien filer directement appeler mon père pour récupérer la récompense d’un million de dollars : moins je leur en dirais, mieux ce serait.) John, je te présente des copains de lycée : Farah Endicott et Seth Rector.


  Comme chaque fois qu’il entendait ce nom, John s’est fermé comme une huître. Il leur a jeté un regard noir.


  — Comment allez-vous ? a-t-il articulé avec raideur, sans faire seulement l’effort de leur tendre la main.


  En même temps, il avait proposé à Henry de lui tenir tous ces fruits glacés qui l’encombraient (trop craquant, j’avais trouvé). Et il avait l’autre bras autour de ma taille.


  — Je vais très bien, mârci, lui a répondu Seth, avec un accent anglais super snob, censé imiter celui de John, j’imagine.


  Je n’ai pas trop apprécié. Pour moi, John n’avait même pas d’accent. J’étais peut-être tellement habituée à sa façon de parler que je n’y faisais plus attention. Ou alors, à force de fréquenter des Américains – morts, pour la plupart, d’accord, mais ça n’enlevait rien à la démonstration – il avait fini par le perdre.


  Mais Seth a fait un tabac auprès de Farah qui était littéralement pliée en deux. Ils ont bien ricané pendant une bonne minute avant que Seth ne finisse par se reprendre.


  


  — Non, sérieux, mec, c’est cool, a-t-il dit à John. Content de te connaître. Tu n’as vraiment pas la tête d’un serial killer ou je ne sais quoi, comme ils essaient de nous le faire gober aux infos.


  Farah lui a donné une petite tape sur le torse.


  — Oh ! bébé… Ravisseur, voyons ! C’est un ravisseur, pas un serial killer !


  — Mea culpa, a reconnu Seth.


  — Oh-mon-Dieu !, s’est soudain écriée Farah, en écarquillant ses grands yeux bleus.


  Chérie, j’adôôôre ton collier. Où as-tu déniché cette tuerie ?


  Elle s’apprêtait déjà à refermer les doigts sur le joyau pendu à mon cou, quand j’ai senti les muscles de John se crisper autour de ma taille. Il m’a tirée en arrière avant qu’elle n’ait pu le toucher.


  Excellente réaction, vu que le diamant était ensorcelé – oui, oui, exactement comme Henry l’avait dit. La dernière personne à l’avoir touché n’était autre que M. Curry, le bijoutier qui m’avait accusée de l’avoir volé et avait essayé de me faire coffrer.


  Ça ne lui avait pas vraiment réussi, d’ailleurs, vu que, indigné par ses mauvaises manières à mon égard, John lui avait filé une petite crise cardiaque.


  — Oh ! je ne sais plus… Au centre commercial, je suppose. C’est un faux.


  — Non, tu crois ? s’est esclaffée Farah. Si c’était un vrai, il vaudrait, genre, autant d’argent que ton père en offre en récompense à tous ceux qui te trouvent…


  D’après M. Curry, le Diamant de Perséphone valait soixante-quinze fois ça, en fait. Je n’ai toutefois pas jugé utile de le crier sur les toits.


  — C’est trop drôle parce que, justement, on plaisantait avec toute la bande et on se disait que, si on te trouvait, on n’hésiterait pas une seule seconde à te balancer pour un tel pactole, avait enchaîné Farah en pouffant. Et puis on a découvert que ton père avait retiré sa prime.


  — Ça, c’est marrant. (Non, je ne goûtais pas particulièrement son humour.) Tu as entendu ça quand ?


  — Oh là là ! mais c’est, genre, le total buzz sur le Net.


  Ma mère devait avoir lu mon petit mot et avait averti mon père. Eh bien ! Il avait dégainé vite. (Il dégainait toujours vite, en même temps.)


  — Bon, est intervenu John. Comme on cherche vraiment quelqu’un, nous, il va falloir qu’on y aille…


  — Attends…


  Seth s’est avancé pour nous barrer la route. John m’a aussitôt lâchée et a laissé tomber les fruits glacés d’Henry, prêt à se défendre.


  Mais Seth ne semblait pas vouloir nous empêcher de passer.


  — Farah n’parlait pas sérieusement pour la récompense, a-t-il tenu à préciser. Jamais on aurait fait ça. Et j’espère que tu n’nous en veux pas d’être allés chez toi chercher le matériel pour le cercueil, a-t-il ajouté à mon intention. (Il avait un peu de mal à articuler, j’ai trouvé.) Mais on… savait pas quand t’allais rentrer, tu vois, et ta mère… elle semblait flipper un peu, tu vois. Et, tu sais, même si on dirait bien qu’ils vont annuler le match à cause de l’ouragan qu’arrive, il faut quand même faire le cercueil, tu vois. C’est la tradition, tu vois.


  Je l’ai dévisagé, sciée.


  — Attends… tu veux dire que c’est toi qui as retiré le bois du garage chez ma mère ?


  Et moi qui avais toujours cru que c’était Alex ! Et que, dès que la bande de Seth l’avait découvert, ils l’avaient enfermé dans le cercueil pour lui faire payer de les avoir doublés.


  Seth m’a tout de suite détrompée :


  — Oui. Enfin, mon père et moi. On y est allés c’matin. Ta mère a parfaitement compris.


  Mais oui ! Oncle Chris avait bien évoqué la visite de Seth et de son père un peu plus tôt dans la journée…


  — Oh là là ! a repris Farah, toute surexcitée, en se dandinant pour revenir se scotcher à son footballeur préféré. Raconte à Pierce pour ton père et sa mère. Attends, Pierce, il faut que tu écoutes ça. Dis-lui, bébé.


  — Pas maintenant, bébé, a protesté Seth, en jetant un coup d’œil agacé à son pot de colle adoré.


  Le regard froid de John semblait le mettre de plus en plus mal à l’aise. Seth Rector n’avait rien d’un petit gabarit, surtout avec ses épaulettes rembourrées. Mais il n’était ni aussi grand ni aussi carré que John.


  — Bon, a bougonné Farah, la bouche pincée avec une petite moue déçue. C’est moi qui vais lui dire alors : ta mère et le père de Seth sortaient ensemble quand ils étaient au lycée.


  En terminale, ils avaient même été élus couple de l’année. Tout le monde croyait qu’ils allaient se marier. Tu le savais ?


  Je les ai regardés alternativement. Les bruits de la fête ont soudain semblé se fondre dans le lointain. À peine si j’ai senti la main de John se refermer sur la mienne et l’étreindre avec force pour me manifester son soutien.


  Je n’avais qu’un seul truc en tête, en fait : cette conversation que j’avais surprise entre mon père et ma mère (non, non, pas celle d’aujourd’hui : celle qu’ils avaient eue après ma dernière visite chez mon père, juste avant qu’on ne déménage à Isla Huesos). Papa mettait la pression à maman parce qu’elle avait décidé de se réinstaller dans son île natale. Il la faisait marcher en prétendant que c’était parce qu’« il » était libre maintenant.


  « J’aurais cru que tu avais mieux à faire, en ce moment, que de vérifier le statut marital de mes ex sur le Net », lui avait rétorqué ma mère, d’une voix cinglante.


  « J’aime bien me tenir au courant de leurs rites d’accouplement, avait persiflé mon père. Comme toi avec tes spatules rosées. »


  Sur le coup, je n’avais pas compris. Mais, brusquement, tout devenait limpide : ils parlaient du père de Seth.


  — Tu vois, bébé ? a exulté Farah, en remarquant mon air effaré. (Elle a refilé à Seth une petite tape sur son torse bombé.) Je t’avais bien dit qu’elle ne le savait pas. C’est diiiiingue, non ? Figure-toi que tous nos parents avaient l’habitude de traîner ensemble.


  Ta mère et le père de Seth, et mon père et ton oncle Chris aussi. Ma mère – elle est allée au L.I.H., mais elle était plus jeune – bref, elle dit qu’ils étaient comme les quatre mousquetaires. N’est-ce pas adorâââble ? Enfin, j’imagine que c’était adorable jusqu’à ce que… (Elle a marqué un temps, levant la main pour s’inciter à baisser d’un ton et montrer, par la même occasion, le tact infini et la formidable discrétion dont elle était capable. Trop délicat de sa part, non ?) Eh bien, tu sais… Ce qui est arrivé à ton oncle…


  Je ne voulais pas devoir admettre devant eux que j’avais seulement une très vague idée de ce qui était arrivé à mon oncle, en dehors du fait que son inculpation avait un rapport avec une affaire de drogue et qu’il avait pratiquement passé autant d’années en prison qu’Alex en avait passées à regretter d’être né.


  Farah a haussé les épaules.


  — J’imagine que c’est à ce moment-là que ta mère n’est plus venue en vacances ici et qu’ils ont cassé, elle et le père de Seth. Mais, hé ! c’est cool parce qu’elle a rencontré ton père et qu’ils t’ont eue, non ? En même temps, je m’attendais un peu à ce que ta mère et le père de Seth se remettent ensemble, maintenant qu’ils sont tous les deux divorcés.


  Mon père aussi, apparemment.


  En apercevant Farah et Seth, une bande de mecs qui passaient, tous habillés aux couleurs du L.I.H. eux aussi, se sont mis à brailler « Qui c’est les meilleurs ? Les Wreckers ! » Plusieurs d’entre eux ont agité le poing en un viril geste de victoire en direction de Seth, qui leur a répondu de la même façon en criant « Yessss ! » Ils se sont alors tous mis à se heurter le torse deux à deux en parlant d’une soirée qui promettait de


  « déchirer ».


  Je comprenais mieux, soudain, pourquoi oncle Chris s’était dit soulagé de voir mon père arriver. Il n’avait jamais manifesté une très grande affection pour lui auparavant, mais il avait vraisemblablement encore moins aimé voir M. Rector commencer à rôder autour de la maison de sa sœur…


  Et, maintenant, la réaction de ma mère quand j’avais raillé le côté tape-à-l’œil du tombeau des Rector, le jour où on était passées devant à vélo, ne me paraissait plus si étrange. Elle avait failli être une Rector (par alliance, du moins). Et moi qui étais là à démonter ces m’as-tu-vu de première et leur grotesque façon de jeter l’argent par les fenêtres…


  Ben oui… comme le petit copain avec qui elle sortait au lycée !


  Mais pourquoi n’avait-elle rien dit ? Je n’aurais pas été plus étonnée que ça qu’elle me raconte un truc du style : « Tu sais, Pierce, quand j’étais au lycée, je n’étais pas encore très douée pour me faire une opinion sur les gens et je suis sortie avec un crétin fini. »


  Est-ce qu’elle avait quelque chose à cacher ? Ou peut-être qu’elle voulait mettre autant de distance que possible entre la Deborah d’aujourd’hui et la Deborah du lycée ?


  — Ça va ?


  La voix de John a réussi à me tirer de ces perturbantes pensées qui s’embrouillaient dans ma tête.


  — Oui… C’est juste que… je commence à comprendre certaines choses qui n’avaient jamais eu aucun sens pour moi…


  — Quel genre de choses ?


  — Oh ! rien de vraiment important, j’imagine… des trucs sur ma mère… (Je me suis cramponnée à son bras.) On ne sera jamais comme eux, hein ? Tu promets ? (Je lui désignais Farah et Seth du menton.) On ne s’appellera jamais « bébé » comme ils font sans arrêt ?


  — Pas de risque, m’a rassurée John, en m’entraînant à l’écart, non sans avoir fusillé Seth une dernière fois du regard.


  — Pourquoi tu as une telle dent contre lui ?


  Ça me faisait un peu marrer, j’avoue.


  John a eu l’air surpris.


  — Une dent contre lui ? Je viens à peine de le rencontrer ! Et tu ne sembles pas le porter particulièrement dans ton cœur non plus, on dirait.


  — C’est vrai. N’empêche, dès que quelqu’un prononce le nom des Rector dans ton périmètre, tu fais toujours une de ces têtes…


  Je lui ai donné un petit aperçu en fronçant les sourcils et en plissant le front.


  Il a éclaté de rire.


  — Vraiment ? Je ne m’en rendais absolument pas compte.


  — Alex fait pareil chaque fois qu’il croise Seth…, ai-je ajouté d’une voix songeuse.


  — Ah ! eh bien, je crois qu’il va me plaire, ton cousin… si on réussit à le trouver…


  — Je crois aussi. Mais pourquoi… ?


  Je me suis interrompue en entendant un bruit de galopade derrière moi. Quant on s’est retournés, on a aperçu Farah qui courait vers nous.


  — Je suis trop nulle, a-t-elle haleté, les joues en feu. J’ai failli oublier… Nous organisons une soirée spéciale Nuit du Cercueil demain… Et vous êtes carrément invités.


  — Ouah ! Merci, Farah, c’est trop sympa, lui ai-je répondu. Mais j’ai bien peur qu’on ne puisse pas…


  — Oh ! allez ! a-t-elle insisté, apparemment déçue. Faites un petit effort. Toutes les terminales seront là ! Mais n’en parlez surtout pas aux premières. On va essayer de finir le cercueil à temps. Il faut que tout le monde le signe, tu vois. Une sorte de souvenir pour marquer l’année de notre promo, genre.


  — Le cercueil sera là ? (L’invitation devenait nettement plus intéressante, tout à coup.) Et elle se passe où, cette soirée ?


  — Dans la nouvelle résidence que mon père et celui de Seth font construire à Reef Key. Tu te rappelles, Pierce ? Nous t’y avons emmenée.


  Si je m’en souvenais ! M. Rector et M. Endicott avaient juste rasé un petit coin paradisiaque de l’île pour le remplacer par un immonde lotissement. Rien n’y manquait : courts de tennis, bar hawaïen… la totale.


  — Vous ne pourrez pas la rater. Ce sera dans la seule maison déjà finie : la villa modèle. J’espère vraiment que cet ouragan ne va pas tout gâcher. Cet après-midi, ils l’ont rétrogradé en deuxième catégorie, mais je viens d’entendre qu’ils l’avaient remis en catégorie 3. Alors, même s’il ne fait que nous frôler, personne ne…


  — Farah !


  L’intéressée s’est retournée vers sa bande de copains qui s’impatientaient.


  — Oh ! s’est-elle exclamée, en se mordant la lèvre (Tsss ! Elle allait enlever son beau gloss cerise.) Il faut que j’y aille. Mais essayez de venir, O.K. ? Ça va être énôôôrme.


  Et, avec un dernier petit geste frénétique de la main, elle a rejoint Seth en courant.


  Je suis restée plantée là un moment, un peu sonnée. Il n’y avait pas si longtemps, ces mots-là avaient déjà résonné à mon oreille : « Ça va être énôrme »… Sauf que je les avais entendus dans la bouche de quelqu’un d’autre…


  Jade.


  Le malaise que je ressentais déjà est brusquement monté d’un cran… Et ce n’était pas seulement à cause de ce que je venais d’apprendre sur ma mère et ses amours de lycée avec M. Rector… Une grosse goutte a atterri en plein sur ma joue. J’ai tendu la main. Une autre s’est écrasée au centre de ma paume.


  Autour de nous, les groupes de gens ont subitement accéléré le pas pour se mettre à l’abri. Henry s’est mis à dévorer sa barbe à papa, avant qu’il n’ait eu le temps d’en profiter. Et si elle fondait ?


  — Pas de panique, a raillé John en voyant ma tête. C’est juste de la pluie. Et puis, au moins, maintenant, on sait où est le cercueil.


  — On sait où il sera demain, l’ai-je repris, sans parvenir à étouffer mon anxiété. Il n’est même pas encore fabriqué. Et si tu avais raison ? Si la vidéo que j’ai vue sur mon portable était juste une vision du futur ? Du futur… lointain ? On ne peut pas s’amuser à chercher Alex comme ça tous les soirs !


  Je me rappelais avoir demandé à John, le matin même, si je pouvais avoir une tablette comme celle qu’il gardait constamment dans sa poche et je me souvenais de sa réponse tranchante : « Certainement pas. » Je comprenais, maintenant, pourquoi il s’était montré si catégorique.


  — Si ton miroir magique, ou je ne sais quoi, ne fait que montrer des gens qui souffrent sans qu’on puisse rien faire pour les sauver, à quoi ça sert d’en avoir un, franchement ?


  ai-je maugréé, dégoûtée.


  — Il ne montre pas que ça. Il te montre ce que tu veux vraiment au fond de toi : la chose ou la personne que tu as le plus envie de voir au moment où tu le consultes.


  — Le mien doit avoir un problème, alors.


  C’était logique. Pourquoi mon portable n’aurait pas un problème ? J’en avais bien, moi, des problèmes. Des tas de problèmes. Enfin, ça faisait un moment que je ne m’étais pas sentie normale, en tout cas.


  — Non, il n’a aucun problème. En même temps, vu que c’est un appareil de communication terrestre et qu’aucun n’a jamais fonctionné dans le Monde des Ténèbres jusqu’à maintenant…, je ne comprends pas trop… (Il me considérait d’un air songeur.) Le tien marche exactement comme les nôtres. Tu t’inquiétais pour ta famille, alors il t’a montré ce que tu désirais : le seul membre de ta famille qui soit en danger et qui ait besoin de ton ai…


  — Attends un peu ! (Je venais juste de comprendre un truc.) Alors c’est comme ça que tu as toujours su quand j’avais des ennuis ? Comme ce jour-là, au lycée, avec M. Mueller ? Et cette fois, dans la bijouterie ? Parce que c’était moi que tu avais le plus envie de voir quand…


  — Oh ! regarde ! m’a-t-il interrompue, manifestement bien soulagé de pouvoir changer de sujet. Voilà Frank.


  Frank avançait effectivement vers nous d’un pas nonchalant.


  — On l’a trouvé ! nous a-t-il lancé avec sa désinvolture habituelle.


  Mon cœur a fait un bond. Seul un truc aussi monumental que la nouvelle de la découverte de mon cousin aurait pu parvenir à me détourner de cette incroyable révélation : toutes ces fois où mon petit copain m’avait sauvée, c’était parce qu’il m’espionnait à distance via un appareil de communication mobile apparemment activé par les Parques !


  — Où ça ? Où ?


  — Exactement là où mam’zelle Kayla l’avait laissé.


  Frank nous a alors guidés, à quelques stands de là, vers une sombre allée en retrait de la rue principale. Elle était enjambée par une arche de fer forgé, qui disparaissait presque sous les guirlandes crépitant de petites lumières multicolores, autour de laquelle des bougainvilliers jaune pétant s’entortillaient.


  Et, au sommet de l’arche, roucoulait Hope. Dès qu’elle m’a aperçue, elle a pris son envol, plongeant sous l’arche d’un puissant battement d’ailes.


  


  L’allée menait à une vaste cour ombragée. Aux branches des arbres avaient été suspendus tout un tas d’autres guirlandes et de lampions bariolés qui donnaient à l’endroit un cadre follement romantique.


  C’était de là que provenait la musique latino qu’on avait entendue toute la soirée. Dans un coin avait été installée une petite scène éclairée par des projecteurs sur laquelle se tenaient un groupe de musiciens, dont plusieurs guitaristes, et une belle chanteuse, moulée dans une flamboyante robe rouge, avec une fleur d’hibiscus dans les cheveux.


  Devant l’estrade, des couples de tous âges dansaient. Des guéridons blancs avaient été disséminés un peu partout, mais beaucoup étaient inoccupés. Sans doute parce que le gros des fêtards préféraient l’animation bouillonnante de la rue.


  On avait pourtant prévu un buffet : une longue table avait été dressée sur un des côtés.


  Hope ne s’y était pas trompée. Elle s’était postée juste devant, picorant la moindre miette qui aurait pu tomber des assiettes des convives. Ce n’était pas moi qui allais lui jeter la pierre. En sentant les délicieuses odeurs de poulet mariné et de fruits de mer, je me suis une fois de plus rendu compte que je n’avais rien avalé depuis le petit déjeuner : j’étais morte de faim. Les fruits givrés que John m’avait donnés comptaient pour du beurre. Ils avaient juste suffi à m’ouvrir l’appétit.


  — Madame (Kayla m’a fait sursauter en surgissant de sous l’arche en fer forgé pour me saluer avec un grand effet de cape), votre cousin Alex vous attend.


  Elle pointait du doigt une des tables de plastique blanc, bien à l’abri sous les branches d’un gros banyan.


  Cette silhouette avachie sur sa chaise, le visage éclairé par la lueur de son portable…


  Pas d’erreur, c’était bien Alex. Ses pouces s’agitaient frénétiquement sur son clavier.


  — Merci, Kayla. (Ignorant mes crampes d’estomac, je me suis tournée vers John.) Je reviens.


  Et j’ai commencé à me diriger vers la table de mon cousin.


  — Je t’accompagne, si ça ne te dérange pas, m’a annoncé John, en réglant son pas sur le mien.


  Je me suis arrêtée net.


  — John…


  J’étais énervée. Non seulement à cause des effluves appétissants auxquels je m’efforçais de résister, mais aussi parce que j’avais pris tous ces risques, j’étais venue de si loin pour trouver Alex en train de textoter – de textoter ! –, alors que tout le monde autour de lui s’amusait et profitait à fond de la fête (même s’ils célébraient un truc plutôt macabre : la mort et l’enterrement de mon petit copain). Enfin, vu l’épaisseur du feuillage au-dessus de ma tête, je n’allais plus me faire mouiller, c’était déjà ça.


  — … je sais que ton miroir magique ne marche probablement pas ici, mais tu peux quand même bien voir, de tes propres yeux, que je ne suis pas franchement en danger, là, non ?


  


  Ses épais sourcils noirs sont brusquement montés d’un cran.


  — Pardon ?


  Je lui ai mis les points sur les « i » :


  — Je n’ai pas besoin de ton aide pour l’instant. Tu ne feras que me compliquer les choses. Tu ne connais pas Alex. Et il ne te connaît pas non plus. Tout ce qu’il sait de toi, c’est ce que ma grand-mère lui a raconté, et je doute que ce soit très flatteur : si tu es là, il ne parlera pas.


  — C’est bien possible, m’a posément rétorqué John avec un petit sourire poli. Mais, si tu te crois en sécurité, en ce moment, tu te trompes.


  Il désignait mon décolleté du menton.


  J’ai baissé les yeux… et j’ai compris ce qu’il voulait dire. Le diamant pendu à mon cou avait pris la couleur des énormes nuages d’orage qui n’avaient cessé de s’amonceler au-dessus de nos têtes au fil de la soirée :


  Non loin d’ici rôdait une Furie.
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  « Poète, j’aimerais adresser la parole


  À ces deux ombres-là, couple enlacé qui vole


  Et qui semble flotter si léger sous le vent. »


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant V


  — Ne t’inquiète pas, m’a assuré John. On va s’en occuper… et sans te « compliquer les choses ».


  Déjà, Frank et M. Liu s’étaient réparti la tâche, M. Liu prenant le pourtour de la cour et passant en revue les rares personnes attablées, pendant que Frank entraînait Kayla sur la piste, ce qui lui fournissait un excellent prétexte pour se mêler aux couples qui évoluaient au centre et les observer de plus près. Même le petit Henry avait abandonné sa barbe à papa et son verre sur une table pour grimper dans un des arbres et jouer les vigies.


  — Et qu’est-ce que vous allez bien pouvoir faire si vous trouvez une Furie ? La retuer ?


  Je n’avais pas prononcé ces mots-là que je les regrettais déjà. Une ombre aussi sombre que celle qui avait noirci mon diamant s’est abattue sur le visage de John. Il a détourné les yeux.


  — Non. Comme tu me l’as fort justement rappelé tout à l’heure, tuer les Furies – ou plutôt leurs hôtes – ne sert à rien… malheureusement. Mais, parfois, la douleur peut se montrer remarquablement dissuasive…


  Je me suis mordu la lèvre. Il avait dit ça d’un ton désinvolte, mais j’avais perçu comme une petite note caustique dans sa voix : je l’avais vexé.


  J’ai posé la main sur son bras.


  — Je suis désolée, John. On peut sûrement trouver un autre moyen de s’en débarrasser.


  Il a secoué la tête, avec une drôle d’expression. On aurait dit que ça l’amusait.


  — Va voir ton cousin, m’a-t-il lancé. Je monte la garde.


  Me rappelant, une fois de plus, que je ferais mieux de réfléchir avant de parler, je me suis dirigée vers la table d’Alex. Je pouvais comprendre, en même temps : après tout, ça faisait quasi deux siècles que John faisait ça, combattre les Furies je veux dire, alors j’étais qui pour lui donner des leçons ? Une experte peut-être ? Après moins d’une semaine ?


  


  — Alex, ai-je interpellé mon cousin, en m’asseyant sur la chaise à côté de la sienne.


  Toujours cramponné à son smartphone, il ne m’a même pas calculée. Il m’a fallu un petit moment avant de réaliser qu’il avait des écouteurs dans les oreilles. Attendez, là, il était confortablement installé dans un décor hyper romantique avec un super concert à ciel ouvert, et il portait un casque ? Non, je n’arrivais pas à le croire !


  J’ai tiré sur un des fils.


  — ALEX !


  Il a brusquement relevé la tête pour se tourner vers moi. Quand il m’a vue, il n’a pas souri, non. Il a froncé les sourcils.


  — Oh ! Salut, Pierce, m’a-t-il balancé. Mon père m’a dit que tu étais rentrée. Il vient de m’appeler, d’ailleurs, et il m’a raconté que tu avais foutu un boxon monstre en allant chez toi avec ton nouveau petit copain pour laisser un mot comme quoi tu te barrais avec lui pour te marier ou un truc dans le genre. Félicitations. Alors, qu’est-ce que tu fiches ici ?


  Me marier ? Je n’avais jamais parlé de me marier. Pourquoi fallait-il que tout le monde soit si mélo dans cette famille ?


  — Et toi, qu’est-ce que tu fais ici ? lui ai-je rétorqué. Oncle Chris ne t’a pas dit de rentrer ?


  — Pour qui tu te prends, toi, maintenant ? Tu rapportes pour les parents, comme un bon chienchien obéissant ? a-t-il persiflé avec un petit rire sec. Tu peux parler ! T’étais passée où hier ? Tu t’étais barrée avec ce mec ? C’est qui, d’abord ? Tu sais que les flics te recherchent ? Ton père va pas tarder à débarquer aussi, et je crois qu’il est pas très content de toi, là. Fais gaffe parce qu’il pourrait bien te sucrer tes mille dollars d’argent de poche par semaine.


  — Je n’ai jamais eu mille dollars par semaine. À qui t’envoies tous ces textos ?


  Il a incliné son téléphone vers moi.


  — World of Warcraft.


  — Non, je rêve ! Bon, eh bien, pose ça. Faut que je te parle.


  — De quoi ? Du coup de poing en pleine tronche que ton petit copain a filé à mamie ?


  Plutôt poilant, d’ailleurs, a-t-il ricané. J’aimerais bien le rencontrer.


  L’instant d’après, son smartphone disparaissait. Pas parce qu’il avait finalement décidé de le mettre de côté pour avoir une conversation sensée avec moi, non. Parce que John le lui avait confisqué.


  — On dirait que ton vœu est exaucé, a-t-il répliqué à Alex, en se glissant sur une chaise à côté de lui.


  — Hé mec ! c’est à moi, ça ! s’est écrié un Alex furax, mais un peu sonné quand même.


  Qu’est-ce que t’en as fait ?


  Son téléphone s’était purement et simplement volatilisé : les mains de John étaient vides.


  — Ta cousine t’a demandé de le poser, lui a expliqué John, d’un ton drôlement aimable, pour lui, quand on le connaissait. Et je ne m’appelle pas « mec » mais John.


  Pierce s’est donné beaucoup de mal pour te trouver, ce soir. Alors, tu pourrais lui accorder un minimum d’attention, ce serait la moindre des politesses.


  Alex l’a fusillé du regard. Bon, c’était peut-être un effet de la lumière qui tombait des lampions, mais je voyais quand même bien qu’il était rouge. Quant à savoir si c’était de honte ou de colère, ça, je ne m’imaginais pas vraiment lui demander…


  À moins que ce ne soit le choc ? Parce que, moins d’une seconde plus tard, apparaissait au milieu de la table, un énorme plat de paëlla encore fumant (la version luxe avec queues de langouste, crevettes, poulet, chorizo… la totale), accompagné d’une carafe d’eau fraîche, d’une assiette où s’empilaient un monceau de tranches de pain cubain bien croustillant et assez de couverts pour tout le monde.


  Aucun serveur n’était venu apporter quoi que ce soit. La table était vide et hop !


  l’instant d’après, ce festin de roi se matérialisait comme par enchantement.


  — Et, maintenant, on va déguster ce bon repas, a annoncé John, en se penchant pour attraper une serviette. Si tu veux le partager avec nous, ne te gêne pas. Quand on aura fini, tu récupéreras ton téléphone. C’est compris, Alexander ?


  Alex ne le fusillait plus du regard, à présent, non. Tout juste s’il n’avait pas les yeux qui lui sortaient de la tête.


  Je voyais assez bien ce qu’il ressentait. Comment John avait-il fait ? Je croyais que les Parques se cantonnaient aux Enfers…


  Et puis je me suis souvenue de l’oiseau que John avait ressuscité, ce jour-là, dans le cimetière, et de l’explosion de lumière qu’il avait provoquée chez ma mère. « Un vulgaire tour de passe-passe », il avait appelé ça…


  Euh, j’aurais bien voulu pouvoir en faire, moi, des tours de passe-passe dans ce genre-là !


  Mais j’avais trop faim pour me prendre la tête avec ça. J’ai donc imité John et accepté avec enthousiasme l’énorme part de paëlla qu’il me servait.


  — Com… comment vous avez fait ? a demandé Alex, en nous lançant, alternativement, un coup d’œil soupçonneux. (Il avait l’air nerveux. Sa voix tremblait un peu.) Qu’est-ce que vous me voulez ? C’est pour un show de téléréalité ou un truc débile du même style ?


  (Il a jeté un regard circulaire. Pour chercher la caméra cachée, j’imagine.) Je connais mes droits, vous savez. Vous pouvez pas utiliser mon image sans que je vous signe une décharge. Et vu que j’ai pas encore dix-huit ans, mon père doit remplir un formulaire et donner son autorisation.


  — C’est pas une émission de télé, Alex, lui ai-je patiemment répondu. Je veux juste te parler.


  


  — Pourquoi ? (Il a plissé les yeux, méfiant.) J’ai rien fait. Je sais pas ce que tu trafiques avec ce mec, Pierce, mais je veux pas tremper là-dedans. (Il a reluqué la table. Pour lui, c’était clair : ce succulent dîner avait été volé… ou peut-être bien ensorcelé – ce n’était pas impossible, en même temps.) J’ai déjà assez de blèmes comme ça.


  — Justement, c’est de ça que je veux discuter, Alex. (Je me sentais déjà mieux après quelques bouchées. Pour un truc qui venait peut-être d’être livré en express des Enfers, il était divinement bon, ce dîner.) Je sais que tu stresses pour ton père. Et qu’on l’ait embarqué au poste pour le meurtre de Ja…


  — Il était à la maison quand elle s’est fait tuer, s’est-il aussitôt défendu, comme si je l’avais accusé. Tous des mythos, ces keufs. Tu sais à qui ils devraient demander ce qui s’est passé ? À ce mec. (Il tapotait le bras de John de son index à l’ongle rongé.) D’où il sort, d’abord ? Je l’ai jamais vu dans le coin.


  — O.K…


  J’essayais de calmer le jeu.


  Alex n’aurait pas aimé entendre ça, mais John et lui se ressemblaient plus qu’il ne le pensait. Comme John, quand Alex se sentait acculé, il agressait les gens qui essayaient seulement de l’aider. Et pour une bonne raison : durant toutes ces années, il n’avait connu que l’indifférence ou la cruauté. Quoi d’étonnant ? C’était quand même ma grand-mère qui l’avait élevé…


  — Le problème, Alex, c’est que, lorsque Jade a été assassinée, John était avec moi.


  Alors ce n’est pas lui non plus. Mais le coupable rôde encore quelque part sur cette île. Il ne reste plus qu’à savoir où… Alors, te défouler sur Seth Rector et le Bât’A au grand complet parce que ton père…


  — Hein ?


  De rouges, les joues d’Alex étaient devenues blêmes. Il semblait halluciner – et peut-


  être un petit peu culpabiliser…


  — Hé oui ! je suis au courant. (Je lui ai adressé mon plus beau regard réprobateur de cousine aînée. Bon d’accord, je n’avais que quelques mois de plus que lui. Et alors ?) Je sais que tu vas essayer de te venger sur le cercueil.


  Cette fois, il a eu l’air carrément ahuri.


  — Le cercueil ?


  — Ne fais pas l’innocent, Alex. (J’ai bu une gorgée pour tenter de garder mon sang-froid. L’eau que John m’avait servie était super fraîche : un vrai bonheur. Surtout après la paëlla bien relevée à la cubaine comme il faut.) Tu m’as dit toi-même que c’était génial que je participe à cette histoire de cercueil. Comme ça, tu pourrais toujours savoir où Seth et ses potes étaient fourrés. C’est bien ce que tu as dit, non ? Alors pas besoin d’être devin pour comprendre que tu comptes démolir le cercueil des terminales pour faire payer Seth Rector. Quant à savoir lui faire payer, ça…


  


  Alex a secoué la tête. L’effet de surprise devait être passé.


  — Mais bon sang ! mais c’est bien sûr ! s’est-il exclamé d’un ton plus sarcastique tu meurs. T’as tout pigé, Pierce. Si j’étais trop excité que tu fasses partie de sa bande, c’était parce que j’allais pouvoir bousiller tous les beaux rêves de Seth Rector comme il avait bousillé les miens en me persécutant à la maternelle. Non, sans dec’, t’es sérieuse là ?


  Arrête s’te plaît.


  J’ai jeté un coup d’œil incertain à John. Il avait les yeux rivés sur Alex. Mais j’ai remarqué que ses doigts s’agitaient sur sa fourchette : il était prêt à réagir à la moindre alerte.


  J’ai regardé par-dessus mon épaule. Frank faisait toujours tournoyer sa cavalière sur la piste. Un méga sourire aux lèvres, la tête renversée, Kayla semblait aux anges. Sans qu’elle s’en rende compte, tandis qu’ils dansaient, tout comme John, Frank surveillait la cour, particulièrement le coin sombre où notre table était située. Non pas que ça ait eu la moindre importance que Kayla se soit aperçue ou non de son petit manège. Ou du regard que je lui lançais. Elle n’avait jamais été fichue de me refiler la moindre info sur la raison pour laquelle Alex détestait tellement Seth Rector, de toute façon.


  J’ai reporté mon attention sur mon cousin.


  — Eh bien oui, je suis sérieuse, Alex. Je sais que tu comptes faire quelque chose qui va te causer de gros problèmes avec Seth Rector. Et j’ai bien l’intention de t’en empêcher.


  Alex a grimacé un sale sourire.


  — Oh ! on se demande bien pourquoi, a-t-il persiflé. Parce que t’as la trouille de plus te faire aussi bien voir par les branchés du lycée ? Tu veux pas qu’on te mette dans le même sac que ces racailles de Cabrero ? Ouais, eh bien, je vais t’apprendre un truc, Pierce : t’as comme qui dirait foiré ta chance de traîner avec ceux du Bât’A quand tu t’es tirée pour aller faire ta poufiasse avec ton Troll.


  Et, sur ces bonnes paroles, Alex a renversé la table, envoyant valser la paëlla à tout-va, avant de se jeter sur John.


  Non mais, il n’était pas bien, mon cousin ! John le dominait de plus d’une tête et faisait pratiquement le double en largeur : un mètre quatre-vingt-quinze de muscles déliés. Sans oublier un léger petit détail : John était quand même le Maître du Monde des Ténèbres…


  O.K., Alex ne pouvait pas savoir. N’empêche…


  En un éclair, il s’est retrouvé projeté dans sa chaise en plastique. John se tenait au-dessus de lui, le maintenant scotché à son siège d’une seule main, tandis que, haletant, Alex se tortillait comme un ver sur son hameçon.


  — T’es complètement malade ! lui ai-je balancé, en époussetant ma robe constellée de riz au safran. C’est quoi ton problème ?


  John a tourné les yeux vers moi.


  — Tu n’as rien ?


  


  — Bien sûr que je n’ai rien. Mais ton beau dîner… (Je contemplais d’un air navré les dégâts sur le sol mouillé.) Il a tout gâché.


  — Ne t’inquiète pas pour ça, m’a-t-il rassurée, en se retournant vers Alex.


  Et comment j’étais censée faire pour ne pas m’inquiéter, exactement ? Tout le monde nous regardait ! Encore une chance, les musiciens avaient continué à jouer. Des bouts d’assiettes cassées jonchaient les dalles, sans compter les éclats de verre de la carafe d’eau qui avait littéralement explosé. Il y avait du riz et de la langouste partout.


  C’est alors que M. Liu est venu vers nous d’un pas décidé.


  — Tout va bien, a-t-il clamé de sa voix de stentor avec autorité – à croire que c’était lui l’organisateur de la soirée. (Il s’était planté devant John et Alex, bras étendus pour empêcher les gens d’approcher, sa large carrure les cachant à la vue.) Aucun souci. Tout va bien.


  Les curieux se sont éloignés. Ce qui n’a pas empêché Henry de descendre de son arbre comme un singe, ni Frank et Kayla de rappliquer illico.


  — On veut juste t’aider, ai-je répété à Alex. Je me fiche de me faire bien voir et je me contrefiche de ce maudit cercueil. Tout ce qui compte pour moi, c’est toi. J’essaie de t’éviter des ennuis, là, de très graves ennuis.


  — Si je comptais tant que ça pour toi, a fulminé Alex, en luttant toujours contre cette main de fer qui le clouait à sa chaise, tu me foutrais la paix. Si tu savais comment j’en bave. T’imagine même pas !


  — Non, lui a rétorqué John d’une voix menaçante, en se penchant vers lui pour lui parler tout bas, pensant sans doute que je ne l’entendrais pas. C’est toi qui n’imagines même pas ce qu’elle a dû endurer pour venir jusqu’à toi. Et tu peux la remercier, si tu respires encore à l’heure qu’il est, parce que si je m’écoutais…


  Même avec le coup d’œil furibard qu’il lui a adressé, Alex a dû le croire parce qu’il a serré les lèvres et il n’a plus moufté.


  Kayla s’est précipitée vers moi, empoignant au passage un paquet de serviettes en papier.


  — Oh là là, fifille ! s’est-elle exclamée, en se mettant à tamponner le devant de ma robe. Il t’a bien arrangée ! Mais qu’est-ce qui t’a pris, Alex ? Et ne viens pas me raconter que c’est pas toi, j’ai tout vu. Et le « lâcher-prise », comme ils nous ont appris à New Pathways, qu’est-ce t’en as fait ?


  Alex lui a lancé un regard noir, l’air renfrogné. Apparemment, ce n’était pas le moment de lui faire la morale : il n’était pas franchement d’humeur à écouter les leçons de New Pathways.


  — Kayla a raison, ai-je renchéri. Je ne sais pas pourquoi tu détestes tellement Seth Rector, ni ce qu’il a bien pu te faire, mais il faut que tu laisses tomber. Ça ne va t’apporter que des emm… nuis.


  


  — Montrez-lui, mam’zelle, est intervenu le petit Henry, en désignant mon sac du doigt.


  Montrez-lui un peu le genre d’ennuis sur votre miroir magique. Comme ça, il vous croira.


  J’ai bien vu l’éclair dans les yeux de John. L’argent de ses prunelles avait accroché la lumière des lanternes au moment où il se tournait vers moi. Mais je ne savais pas si c’était un regard approbateur ou un avertissement. De toute façon, je ne voyais pas ce que je risquais, puisque, maintenant, mes parents savaient que je n’étais pas retenue contre mon gré. Et puis combien de temps mettait le F.B.I. à localiser un signal, si tant est qu’ils cherchent toujours à tracer mes appels ?


  J’ai fouillé dans mon sac pour récupérer mon portable. Je l’ai allumé. Et là…


  Rien.


  Mon téléphone s’est comporté exactement comme il était censé le faire, affichant mes messages – plus d’une centaine, la plupart de ma mère – au lieu de me montrer un clip flippant d’Alex se débattant dans un cercueil. Impossible de retrouver la vidéo.


  — Mon… euh… « miroir magique » ne marche pas ici comme il le faisait là-bas, ai-je annoncé à Henry.


  Le gamin a eu l’air un peu déçu.


  — Eh bien, si tu savais, tu ferais comme elle dit, a-t-il déclaré à Alex. Tu peux me croire.


  N’y tenant plus, Alex a examiné Henry, dans ses fringues d’un autre âge, avant de se tourner vers moi.


  — Putain, Pierce, mais qu’est-ce que c’est qu’ce bordel ? a-t-il lâché. C’est qui, ces types ? Je sais que ton père est l’homme le plus riche des States, mais t’as fait quoi, là ?


  Tu t’es payé un cirque ?


  J’ai lorgné vers John et M. Liu. Bon d’accord, je reconnais qu’ils se tenaient au-dessus de lui avec une attitude quelque peu menaçante. Mais c’était Alex qui avait commencé. Et c’était bel et bien lui qui se montrait le plus insultant.


  — Ce sont mes amis, me suis-je indignée. Et ils sont venus avec moi pour m’aider à te trouver parce que je stressais pour toi.


  — Tu t’évanouis dans la nature sans rien dire à personne. Et puis tu reviens parce que


  « tu stresses » pour moi ? Pourquoi ?


  — Tu es mon cousin, Alex, lui ai-je rappelé, un peu blessée quand même qu’il ne veuille toujours pas me croire. Tu es quelqu’un qui compte beaucoup pour moi. J’ai l’impression que tu as des problèmes. Ton père te dit que je suis revenue et qu’il voudrait que tu rentres, mais tu restes ici, assis dans le noir, à jouer à World of Warcraft dans ton coin. Tu ne penses pas que c’est un peu inquiétant ? Tu ne penses pas qu’il y a quelque chose qui cloche, là ?


  — C’que t’es égocentrique quand même ! a ricané Alex. (Les yeux de John n’étaient pas les seuls à étinceler. Ceux d’Alex étaient étonnamment brillants, eux aussi. Le seul truc, c’est que les siens n’étaient pas argent mais marron…) Alors, tu te barres sans laisser d’adresse et, quand tu reviens, je suis censé tout laisser tomber pour accourir chez toi ? Et parce que je le fais pas, tu lances cette bande de total freak s à ma recherche. Et c’est moi qui ai des problèmes ?


  — Ça ne fait pas d’elle une égocentrique, l’a repris John d’une voix glaciale. Ça fait d’elle sans doute l’une des rares personnes que tu aies croisées dans ton existence pour lesquelles tu comptes vraiment.


  — Mais ça n’a rien à voir avec elle ! s’est énervé Alex, en se renfrognant de plus belle.


  Y a plus de vingt ans que ça s’est passé. Et c’est mon père qui a trinqué, et qui continue de trinquer tous les jours. C’est sympa que tu veuilles filer un coup de main, Pierce, tout d’un coup, et ta mère aussi, en revenant emménager ici pour jouer à la dînette comme si tout baignait impec. Mais vous avez un temps de retard, toutes les deux. Vous arrivez quand la fête est finie.


  C’est seulement à ce moment-là que j’ai compris pourquoi ses yeux brillaient…


  Alex pleurait.
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  Tes yeux n’ont rien vu jusqu’ici


  de comparable à ce ruisseau


  qui éteint sur lui toutes les flammes.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XIV


  Scié, John l’a lâché.


  Au lieu d’en profiter pour filer, Alex s’est affaissé sur sa chaise, se cachant le visage dans les mains pour sangloter en silence.


  Euh… J’étais censée faire quoi, là ? J’ai tourné un regard halluciné vers Kayla. Elle avait passé plus de temps avec lui que moi : elle pourrait sans doute me renseigner sur la façon de gérer la situation.


  Mais rien qu’à voir ses yeux exorbités, il était clair qu’elle n’en avait aucune idée. Pas plus que les autres, d’ailleurs, à en juger par les coups d’œil horrifiés qu’ils me lançaient.


  Tous… sauf John.


  — Il a assez donné, a-t-il dit, d’un ton nettement radouci par rapport à celui qu’il avait pris pour s’adresser avant à mon cousin ou pour qualifier son comportement. Il faudrait que quelqu’un le raccompagne chez lui.


  Il avait compris que les blessures d’Alex étaient beaucoup plus profondes que je ne l’avais imaginé. Alex avait toujours fait celui qui se fichait de tout et de tout le monde, aussi.


  Mais, manifestement, il ne s’en fichait pas tant que ça…


  — Nan ! Nan, s’il vous plaît, a-t-il grogné, en entendant la proposition de John. (Il n’a même pas relevé la tête.) J’veux pas rentrer.


  J’ai fait signe à John.


  — Attends. (J’ai relevé une des chaises qu’Alex avait renversées en retournant la table, et je l’ai tirée pour m’asseoir à côté de lui.) Pourquoi tu ne veux pas rentrer, Alex ? lui ai-je demandé, en lui posant la main dans le dos.


  — Tu voudrais, toi ? m’a-t-il rétorqué d’une voix étouffée par les larmes. (Il se cachait toujours le visage dans les mains.) Si tu devais vivre avec elle ?


  Je savais pertinemment de qui il voulait parler. Je la revoyais postée au pied de l’escalier, plongeant la main dans son sac pour en sortir sa bombe lacrymo. Elle n’avait encore jamais bombé Alex que je sache, mais elle ne ratait jamais une occasion de lui faire la leçon sur ce qu’elle appelait ses « péchés ».


  — Non, ai-je reconnu. Mais ton père est là, maintenant. Et, dès qu’il aura trouvé du travail, vous pourrez déména …


  — Il trouvera jamais de boulot, m’a-t-il coupée. Personne ne voudra l’embaucher. Pas avec son casier…


  J’avais déjà surpris une conversation entre ma mère et oncle Chris à ce sujet. Ma mère lui avait proposé de lui prêter de l’argent. Elle lui avait même proposé de lui acheter un bateau pour qu’il puisse monter sa propre boîte de location pour la pêche au gros. Mais il avait refusé. Il appréciait, lui avait-il assuré, mais il ne faisait pas la charité. Il allait s’en sortir tout seul.


  — Sans compter qu’à tous les coups on va encore lui coller le meurtre de Jade sur le dos, a-t-il marmonné.


  J’ai réalisé avec dépit qu’il avait raison.


  — On y travaille, lui ai-je affirmé.


  — Comment ça, vous y travaillez ? (Il n’avait toujours pas relevé la tête.) T’es rien qu’une fille à papa du Connecticut qu’a clamsé et qu’est revenue de son petit séjour dans la mort complètement allumée. Tout le monde le sait. Et en plus, maintenant, t’as mis les voiles avec ton Troll de petit copain. T’as vraiment rien d’une putain d’Alice Roy, si ?


  Aïe ! Le coup avait porté. Non que j’aie jamais voulu être détective, sauf peut-être quand j’avais dix ans et que je lisais encore les romans de Caroline Quine. Et John n’avait rien d’un Troll, contrairement à ce qu’Alex pensait.


  — Pierce, m’a interpellée le Troll en question, le visage fermé. Laisse tomber, on y va.


  Il ne veut pas de notre aide.


  John avait raison, je le savais. On ne peut pas aider quelqu’un qui refuse de l’être et qui fait même tout pour s’enfoncer sans qu’on ait besoin de le pousser. N’empêche…


  Il a fallu que Hope nous fasse un petit looping et vienne se poser aux pieds d’Alex en le regardant d’un air interrogateur pour qu’il relève enfin la tête.


  — Oh ! non ! C’est quoi, ce truc ? Je suis en train de me faire mater par un oiseau !


  s’est exclamé Alex, avec une moue dégoûtée.


  — C’est l’oiseau de mam’zelle Oliviera, lui a joyeusement expliqué Henry. C’est le Cap’taine qui lui a donné. C’est un cadeau.


  Kayla m’a envoyé une bourrade.


  — John a décroché son brevet de capitaine ? m’a-t-elle chuchoté à l’oreille. T’en as de la chance ! Frank m’a dit qu’il déchargeait juste du fret.


  J’ai lorgné vers Frank et je me suis demandé si Kayla lui trouverait toujours autant de charme quand elle saurait qu’en fait de « fret », c’étaient d’âmes en peine qu’il s’agissait…


  Je me suis retournée vers mon cousin.


  — De quoi tu parlais, tout à l’heure, quand tu racontais qu’il s’est passé quelque chose, il y a vingt ans, que ton père paye encore aujourd’hui ? De son interrogatoire ? Qu’est-ce que ça a à voir là-dedans ?


  — Rien, a-t-il grommelé. J’ai changé d’avis. Je veux rentrer.


  Je n’en croyais pas un mot. Je pensais qu’il essayait d’éviter la discussion plutôt. Je n’avais jamais vu Alex faire une crise pareille. Quoique, j’aurais dû me douter qu’il en piquait, sinon il n’aurait pas été inscrit, comme moi, à New Pathways.


  — O.K. On va s’en occuper, lui ai-je assuré. Mais, d’abord, dis-moi un truc. J’ai découvert, ce soir, que ma mère et le père de Seth Rector sortaient ensemble quand ils étaient au lycée, qu’ils allaient se marier. Et que ton père, le père de Farah Endicott, ma mère et le père de Seth étaient copains… jusqu’à ce que ton père se fasse arrêter. Après ça, ma mère et le père de Seth se sont brouillés et ont fini par casser. Tu étais au courant ?


  Il avait beau avoir les yeux encore tout rouges, ça ne l’a pas empêché de me balancer un regard sarcastique.


  — T’es bien la seule de toute l’île à pas savoir ça, Pierce.


  — Moi non plus je savais pas, est intervenue Kayla. (Comme tout le monde se retournait, elle a ajouté d’un air gêné :) Eh bien, ça fait pas si longtemps qu’on vit ici, avec ma mère.


  Je l’ai remerciée d’un sourire avant de reporter mon attention sur mon cousin.


  — Je sais que M. Rector et M. Endicott sont toujours amis. Ils construisent même ce nouveau projet immobilier à Reef Key tous les deux. Ils m’ont demandé si mon père voulait investir dedans.


  Alex m’a toisée d’un œil froid.


  — Ouah ! a-t-il raillé, toujours aussi caustique. J’imaginais pas qu’on avait une super détective dans la famille. C’est à ça que tu as passé ces derniers jours ? À jouer les agents secrets ? Dites-moi, super détective Oliviera, qu’est-ce que vous et Les Experts de votre super équipe avez encore appris au cours de votre super enquête ?


  — Elle a appris, lui a balancé M. Liu, en avançant d’un pas vers lui, en guise d’avertissement, que les garçons qui veulent jouer au plus fin avec les dames se prennent souvent une mandale.


  J’ai cligné des yeux, éberluée. Je me serais attendue à ce genre de réponse de la part de John, mais, venant de son équipage, c’était un peu plus surprenant. John lui-même jetait à son bosco un regard reconnaissant qu’il ne devait pas lui adresser souvent.


  Apparemment calmé, Alex m’a répondu d’un ton nettement moins agressif :


  — Ça fait vingt ans de ça, quand y avait pas encore la Sûreté du Territoire, l’Île aux Os était une porte d’entrée idéale pour les trafiquants… pas seulement les clandestins, mais pour la drogue aussi. Ils traversent le golfe en venant du Mexique ou de Colombie par sous-marin parce que les gardes-côtes peuvent pas les repérer. Mais il fallait bien quelqu’un pour récupérer la came et la cacher avant qu’elle soit transférée en toute sécurité vers Miami.


  — C’est ce que ton père a fait ? lui ai-je demandé avec douceur. Il a ramassé… des colis suspects ?


  — C’était juste un môme, à l’époque ! a farouchement plaidé Alex. Il avait notre âge, Pierce ! Mais, comme c’était la mode de la nouvelle politique anti-drogue et que mon père était un champion de foot local et un malheureux Cabrero, pas un Rector friqué ni un Endicott distingué, et que ce pour quoi il avait été pris en flag emmerdait tout le monde, et surtout les autorités locales, on a voulu faire un exemple. Alors on lui a collé vingt ans de taule pour « détention de stupéfiants avec intention de cession »… Même pas de casier judiciaire, pas d’arme, ni de violence, rien de tout ça. Mais il a pas voulu dénoncer les autres. Il a pas voulu jouer les balances, lui, parce que, pour certains, l’amitié, c’est sacré.


  (Il secouait la tête, les yeux encore brillants de larmes.) Et c’est comme ça qu’ils l’ont remercié. Tu parles d’amis, toi !


  La musique avait baissé d’un ton. L’orchestre jouait à présent une ballade. La femme en robe rouge chantait, sa voix ruisselant comme la pluie qui tombait de l’autre côté de l’arche de fer forgé et se faufilait, par endroits, dans l’enchevêtrement des branchages.


  Mais, comme c’était juste une petite bruine et que les feuillages étaient épais, on était bien au sec dans la cour. Le tonnerre grondait plus au large : l’orage semblait refluer. Ou, du moins, la première vague de pluie était passée.


  Comme John l’avait annoncé, la vraie tempête n’était pas encore arrivée.


  — Alors, en fait, ce n’est pas à Seth Rector que tu en veux : c’est à son père… et au père de Farah aussi et… à tous ceux qui connaissaient ton père à l’époque où on l’a arrêté… à ma mère, peut-être… (Ça me faisait mal de devoir mettre ma mère dans le même sac, mais je comprenais un peu mon cousin : elle avait beau, comme moi, faire des efforts pour essayer de rectifier le tir, elle ne l’en avait pas moins abandonné au moment où il avait eu le plus besoin d’elle.) Parce que tu penses qu’ils étaient dans le même bateau et qu’ils l’ont laissé trinquer pour tout le monde, c’est ça ?


  — Oui, Pierce, m’a répondu Alex, avec une moue dégoûtée, en se passant les mains dans les cheveux. C’est ça. Ce paquet de fric que Rector balance pour construire son palace à Reef Key et pour sponsoriser ce foutu festival, ce soir…, et même pour ce truc immonde au cimetière, là, ce mausolée où il pourra caser sa petite famille au grand complet… eh bien, là-dedans, il y a une part qui revient à mon père. Il l’a bien méritée, non, après toutes ces années qu’il a passées à l’ombre, sans jamais trahir ses petits copains. Parce que c’est ce qu’on fait quand on est un pote, un vrai. Et tu crois qu’ils lui auraient offert un job dans leur nouveau bizness ? Tu crois qu’ils l’auraient seulement invité au resto depuis qu’il est sorti ? Que dalle !


  Sans trop savoir pourquoi, je me suis prise à couler un regard vers Kayla : la seule personne qui avait assisté à la scène et qui ne retournerait pas, après ça, dans le monde d’en bas. Non que je ne lui fasse pas confiance, même si c’étaient là des infos ultra confidentielles et extrêmement sensibles… Pour tout dire, dès qu’elle était à proximité, mon collier virait au violet. Et il ne réagissait comme ça qu’avec elle… Quoique, pour l’heure, ce ne soit pas exactement le cas… Il était toujours de ce même noir poisseux de vase, signe que, quelque part, dans les parages, le mal rôdait…


  N’empêche, découvrir que l’argent avec lequel l’empire des hommes les plus influents de l’île avait été bâti provenait sans doute du trafic de drogue… c’était de la dynamite. Si j’avais été à sa place, j’aurais bien été incapable de garder ça pour moi.


  Ce que j’avais plus de mal à comprendre, c’était que ma mère ait pu me cacher ça si longtemps…


  — Comment tu sais tout ça, Alex ? Est-ce que… est-ce qu’oncle Chris t’a affirmé que M. Rector et M. Endicott étaient impliqués dans cette affaire ?


  Alex a levé les yeux au ciel.


  — Tu rigoles ? Son séjour en cabane, c’est carrément tabou : hors de question qu’il l’ouvre là-dessus. Mais, moi aussi, j’ai fait ma petite enquête, Pierce. Je sais que c’est vrai. Tout le monde pense que les Rector sont « des gens respectables », une « illustre famille locale ». Idem pour Isla Huesos : on dit qu’c’est un p’tit paradis. Mais, moi, je connais l’envers du décor : je sais sur quel monde pourri cette île est bâtie…


  Je n’ai pas pu m’empêcher de lorgner vers John. Il m’a rendu mon regard. Alex n’avait pas tort quand il disait qu’il existait un Autre Monde sous Isla Huesos…


  Il ignorait juste à quelle profondeur il se trouvait (et qu’en le traitant de « pourri », il insultait celui qui le gouvernait : le « Troll » juste à ses côtés…)


  — … Toutes ces embrouilles, ces bobards, ce fric amassé, ces meurtres… Oui, oui, ces meurtres. (Les yeux d’Alex brûlaient de fièvre.) Et viens pas me raconter que tout ça et le meurtre de Jade, d’une manière ou d’une autre, c’est pas lié. Ce serait une sacrée coïncidence, non ? Et, si tu crois que Jade n’est pas morte parce qu’elle est tombée sur un truc, dans le cimetière, qu’elle aurait pas dû voir, t’es carrément à côté de la plaque, ma pauvre fille. Ou que quelqu’un ne l’a pas dégommée pour faire tomber mon père et le renvoyer en taule, là où ils se disent qu’il se tiendra à carreau et qu’il la bouclera…


  — Oh ! Alex ! ai-je soufflé, le cœur serré. Je suis persuadée que ce n’est pas…


  — Si, Pierce. Et je vais même le prouver. Et, ce jour-là, je ferai sauter Seth et son père, et toute cette putain d’île : un vrai feu d’artifice !


  — Et qu’est-ce que ça te donnera ? a soudain demandé M. Liu.


  — Ce que ça me donnera ? (La voix d’Alex se brisait.) On saura enfin la vérité et…


  — Toutes les vérités ne sont pas bonnes à dire, l’a coupé John, les yeux dans le vague.


  Euh… attendez un peu. De quoi on parlait, là ? De révéler l’existence du vrai monde des ténèbres d’Isla Huesos ou celle de ce monde du crime qu’Alex était si convaincu de dévoiler ? À moins que ce ne soit la vérité sur le passé de John qu’il s’agissait de cacher ?


  De me cacher ? Je n’en étais plus très sûre…


  En même temps, je pouvais comprendre le point de vue de John. Il vaut peut-être mieux ne pas savoir. Tenez, tous ces gens, là, sur cette piste de danse. Est-ce qu’ils feraient toujours si joyeusement la fête s’ils apprenaient que, sous leurs pieds, se trouvait une gare de triage souterraine pour les âmes de tous leurs parents, amis ou relations qu’ils avaient enterrés ?


  — Est-ce que ton père a quelquefois dit qu’il voulait quoi que ce soit des Rector, Alex ? a alors repris John, avant que je n’aie réussi à trouver une façon de poser la question.


  — Non, a reconnu mon cousin. C’est bien ça le problème. Il a jamais cafté. Il se contente d’aller remplir des fiches de candidature pour des jobs qu’il aura jamais, de pointer chez son conseiller d’insertion et d’assister à ses réunions. (Il voulait parler de l’association locale des Alcooliques Anonymes auxquelles son père se rendait.) Mais c’est pas juste. Je sais que c’est de là que le père de Seth sort tout son fric. Il a une dette envers mon père. Mais mon père est trop fier pour lui demander des comptes.


  — Non, Alex, lui a rétorqué John, en secouant la tête. Ton père n’a rien demandé parce qu’il ne veut rien. L’argent des Rector, c’est de l’argent sale qui provient d’un trafic illégal. Sans compter qu’il a été frauduleusement acquis. Il sait que, s’il le prenait, il n’en tirerait rien de bon. Voilà pourquoi il n’a rien demandé. Crois-moi, ce n’est pas une question de fierté.


  Je n’ai pas été la seule à couler vers John un regard intrigué : Alex et Kayla m’avaient imitée. Il plaidait sa cause avec une telle véhémence… comme s’il parlait d’expérience…


  Qu’est-ce que John savait des Rector et de la fortune qu’ils avaient amassée ?


  — Le fric, c’est toujours du fric, a protesté Alex. Surtout quand c’est du fric qu’on te doit.


  — T’as tort, mon garçon. (Voilà que Frank s’y mettait lui aussi !) Mam’zelle Kayla a raison : faut que tu laisses tomber.


  « Mam’zelle Kayla » a semblé ravie d’entendre Frank prendre son parti. Elle a théâtralement rejeté les pans de sa cape en arrière. Tout juste si elle ne s’ébrouait pas, comme Hope quand elle faisait sa toilette.


  — C’est vrai, a-t-elle insisté auprès de mon cousin.


  Alex a bondi de sa chaise, provoquant les battements d’ailes ulcérés de Hope qui a préféré s’éloigner à petits sauts mesurés.


  — Y en a pas un ici qui sait de quoi il parle ! a-t-il maugréé, plein de rancœur. Surtout toi, Pierce. Du fric, t’en as toujours eu. Et c’est pas toi qu’es obligée de vivre avec mamie.


  Bon d’accord, je ne pouvais pas dire le contraire. Mais, maintenant, je vivais quand même aux Enfers. Avec des morts. Je n’étais pas encore tout à fait sûre de savoir qui, de nous deux, s’en sortait le mieux.


  — Si tout ce qu’il veut, c’est de l’argent…


  Quand j’ai vu Frank plonger la main dans sa poche, j’ai compris en un quart de seconde ce qui allait se passer : il allait filer à Alex une poignée de ces pièces espagnoles qui n’étaient plus en circulation depuis plus de cent cinquante ans. Et, vu leur parfait état de conservation, il était clair qu’elles ne provenaient pas d’une de ces épaves sur la barrière de corail.


  — Non, Frank ! me suis-je écriée, en m’interposant brusquement. C’est très gentil de votre part, mais non.


  Frank a lorgné vers Kayla qui le dévisageait avec curiosité.


  — Pourquoi pas ? a-t-il demandé.


  Il aurait bien voulu frimer devant sa belle en lui montrant qu’il avait largement les moyens d’arroser les copains.


  — Parce qu’on va se poser trop de questions sur la façon dont il se l’est procuré, a répondu John, qui avait parfaitement compris la situation. Sa famille attire déjà suffisamment l’attention.


  Avec un haussement d’épaules désabusé, Frank a laissé les pièces retomber dans sa poche.


  — Attendez, là… (Kayla avait suivi toute la scène sans en perdre une miette. Ses grands yeux noirs étincelaient encore plus que les étoiles en strass qu’elles s’étaient collées de chaque côté.) Me dites pas que vous êtes des vrais pirates ?


  — Bien sûr que non ! me suis-je empressée d’intervenir. T’es venue en voiture ?


  Elle a semblé un peu déroutée par ce brusque changement de sujet. Mais elle a opiné du bonnet.


  — Ma mère a bien voulu que je lui emprunte sa caisse pour la soirée.


  — Cool. Tu veux bien le reconduire ?


  Je désignais Alex du menton.


  — Quoi ? s’est insurgé Alex. Mais j’ai ma bagnole !


  — Prends-lui les clefs, ai-je demandé à John, qui, avec l’aide de M. Liu, a aussitôt entrepris de le fouiller.


  Je me suis tournée vers Frank.


  — Vous pourrez vérifier que Kayla réussit à ramener Alex chez lui avant de rentrer chez elle en toute sécurité ?


  — Avec le plus grand plaisir, a acquiescé l’intéressé, en adressant un sourire complice à Kayla, laquelle le lui a rendu sans se faire prier.


  Non mais, c’est qu’elle flirtait avec lui !


  


  Ça m’a un peu stressée. Peut-être que ce n’était pas une si bonne idée que ça… En même temps, je n’avais pas trop le choix. À moins de demander à John de s’en charger.


  Et, à mon avis, vu comment Alex avait déjà réagi à la paëlla et à sa mystérieuse apparition, ça l’aurait achevé, le coup de la téléportation : il aurait carrément pété les plombs.


  — C’est franchement dégueulasse ! s’est indigné Alex, quand John a finalement trouvé ses clefs et les a mises dans sa poche. Je te préviens, Pierce : si tu fais ça, j’appelle les flics. Je leur balance tout sur toi et ta petite bande et, après, je me ramasse la prime que ton père est prêt à cracher pour te récupérer.


  — Eh bien, bonne chance ! lui ai-je platement répliqué. Mon père a retiré sa récompense. Et je crois que plus personne ne me cherche, de toute façon. Si tu te décollais de World of Warcraft, de temps en temps, tu serais peut-être au courant.


  — Et tu les appellerais avec quoi, les flics ? a renchéri John, en se penchant vers Alex, le visage à quelques centimètres du sien. J’ai ton téléphone. Tu avais oublié ?


  Alex a pâli et s’est retourné vers moi.


  — Pierce, a-t-il plaidé d’une voix presque plaintive. Sérieux. Je vais laisser tomber cette histoire avec le père de Seth Rector. J’te jure. Demande-lui juste de me rendre mes clefs. Et mon phone. Allez !


  — Je vais voir. Mais je suis toujours pas tranquille, tu sais. Je ne veux pas qu’il t’arrive des sales trucs. Alors, promets-moi d’abandonner toutes tes magouilles, là, pour te venger des Rector à cause de ce qu’ils ont fait à ton père. (Je l’implorais du regard.) Ça ne vaut pas le coup de risquer ta peau. Vraiment pas. Je suis sûre que ton père serait d’accord avec moi. Il t’aime, Alex. Et moi aussi, que tu le croies ou pas.


  Il a semblé surpris. Bon, les « je t’aime », ce n’était pas trop le style de la famille : on n’était pas très démonstratifs, chez les Cabrero. Sauf mon oncle, qui n’avait pratiquement que ces mots-là à la bouche quand il était sorti de prison. Même le facteur avait eu droit à une déclaration !


  — Je… j’te promets, m’a répondu Alex.


  Mais il semblait plutôt tendu.


  Quand je me suis approchée pour le prendre dans mes bras, ça ne s’est pas arrangé : il était raide comme un piquet. Bon, c’était peut-être parce que j’étais mouillée et que j’empestais, avec ma robe aspergée de paëlla… et pas parce qu’au cours de ses dix-sept années d’existence, Alex n’avait pas vraiment eu l’occasion de s’habituer à ce genre de manifestation d’affection.


  — Oh ! me suis-je esclaffée, en le lâchant précipitamment. Oui, euh, désolée, je sens un peu le poisson… Il n’y aurait pas des toilettes quelque part ?


  — Si, si, m’a tout de suite rassurée Kayla, avec un chaleureux sourire. En fait, c’est l’arrière d’un hôtel, ici. Tu peux te faufiler dans les chiottes en passant par la véranda, de ce côté-là. J’y suis allée tout à l’heure. Ça peut l’faire. Y en a qu’un, alors il faut faire la queue. Mais bon, y a des sièges dans le hall : tu peux t’asseoir en attend…


  


  — Pierce !


  J’ai senti une main se refermer sur mon bras (pas celui que Kayla tenait ; l’autre, évidemment). Je me suis tournée pour trouver John qui me dévisageait. Il avait l’air d’halluciner.


  — Tu crois aller où, là, exactement ? m’a-t-il demandé avec une flagrante incrédulité.


  Je me suis brusquement souvenue que je n’étais pas juste une petite lycéenne ordinaire en virée avec sa bonne copine, en train de tchatcher avec les garçons du lycée, des garçons tout aussi ordinaires. Bon, d’accord, ça n’avait jamais été mon style. Il n’y avait toujours eu qu’un seul garçon qui m’intéressait. Il triait les âmes des morts dans une succursale des Enfers…


  Les yeux du Maître des Ténèbres en question étaient pleins d’interrogation et de… feu.


  Ils flamboyaient carrément.


  Kayla est complètement passée à côté.


  — Hé ! cool mec ! s’est-elle exclamée avec un rire qui a résonné un peu trop fort dans la cour.


  Les musiciens avaient quitté la scène. Provisoirement, sans doute, parce qu’ils n’avaient pas remballé leurs instruments. Ils devaient juste faire un break.


  — Pas de panique, a renchéri Kayla. On va juste faire un petit tour dans les toilettes de l’hôtel pour qu’elle nettoie sa robe.


  Elle pointait le doigt sur l’arrière du bâtiment vers lequel on se dirigeait. Hope, qui, apparemment, avait déjà compris, s’était trouvé un perchoir à l’abri de la pluie dans les jours des dentelures en bois un rien tarabiscotées de la véranda.


  — Tu veux venir vérifier, avant, que M. Oliviera l’attend pas dans le hall avec un fusil à pompe pour la rekidnapper ? a raillé Kayla, une légère pointe d’ironie dans la voix.


  Le rire de John lui a sans doute paru naturel et décontracté, mais j’ai senti qu’il était forcé.


  — Excellente idée ! a-t-il embrayé, en me passant le bras autour du cou.


  J’ai suivi son regard. Ce n’était pas l’hôtel qu’il examinait, mais le diamant au creux de mon décolleté. Il était noir comme de l’ébène. Pour tout dire, dans la clarté rougeâtre des lampions, on avait même du mal à le distinguer tant il se fondait avec le tissu de ma robe.


  — Ne vous inquiétez pas, Capitàn, articulait plaisamment Kayla, avec son aisance habituelle, tout en m’entraînant vers l’hôtel. Je gère. Ça fait des années que je m’occupe de ma mère. Depuis que mon vieux s’est barré. Il a bien fallu quand on s’est retrouvées toutes les deux… enfin, sans compter le boulet qui me sert de frère. Je vais reconduire Alex sain et sauf chez lui, pour toi, fifille. Pas de problème.


  Les yeux de John n’en flamboyaient pas moins pour autant, mais il avait esquissé un sourire quand elle lui avait donné du « Capitàn ».


  C’est alors qu’avant même qu’aucun de nous n’ait pu lui répondre, sortant on ne sait d’où, une lumière aveuglante m’a explosé au visage. Quand elle a disparu, je n’y voyais plus rien… que de grosses taches rouges… Sur le coup, je me suis demandé ce qui s’était passé, si ce n’était pas l’éclair d’un coup de feu, ou la foudre, ou John qui m’aurait téléportée quelque part sans prévenir – comme d’habitude… Tout ce que je savais, c’était que l’étreinte de son bras s’était instinctivement resserrée.


  C’est seulement en entendant un homme murmurer mon nom que j’ai compris –


  comme souvent, sa voix avait porté plus loin qu’il ne l’avait prévu.


  — Eh bien quoi ? C’est juste une photo. Où est le mal ? Regarde comme ils sont mignons !


  Un flash. Un simple flash. Pas étonnant que j’aie été éblouie.


  — Range ça tout de suite ! ai-je alors entendu un autre homme s’affoler, horrifié.


  Le bras de John a quitté mes épaules. Et puis j’ai senti sa main dans mon dos.


  — Vas-y, m’a-t-il soufflé, en me poussant, chancelante, dans les ténèbres.
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  Ceux-ci n’ont pas espoir de mort,


  et leur vie aveugle est si basse


  que tout autre sort leur fait envie.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant III


  — Oh là là ! s’est exclamée Kayla, en s’écroulant dans un des fauteuils du hall de l’hôtel où elle m’avait entraînée – et dans lequel John m’avait poussée. (Le genre de fauteuil, si vous tombez dedans, il vous faut un treuil pour vous relever, vous voyez ?) Plus protecteur comme copain, tu meurs ! Ce type voulait juste te prendre en photo !


  Qu’est-ce que tu veux ? T’es devenue carrément célèbre depuis que tu t’es fait enlever.


  Enfin, plus vraiment maintenant, je suppose. Mais tu l’étais encore y a pas si longtemps.


  — John ne tient pas à ce que le premier venu inonde la Toile avec ma photo, c’est tout, ai-je protesté.


  — Ouais, ben, on dirait qu’il a fait ce qui fallait pour que ce soit bien clair pour tout le monde…


  Elle désignait du menton les portes ouvertes de la véranda derrière lesquelles on pouvait entendre le malheureux paparazzi du dimanche présenter à John de si piteuses excuses que c’en devenait gênant.


  Par chance, il n’y avait personne pour surprendre notre conversation, à l’exception du geek à la réception qui avait juste levé les yeux de son écran une fois : quand Kayla m’avait fait contourner l’angle de son desk d’une bourrade en direction d’une porte marquée Damas. Laquelle était d’ailleurs fermée : occupé.


  — Écoute, Kayla, lui ai-je chuchoté, comme elle me tirait sur un sofa placé devant la porte en question, je suis persuadée que les toilettes sont réservées aux clients de l’hôtel.


  — Oui, eh bien, y a pas de clients, vu qu’ils ont fait évacuer tous les touristes à cause de l’ouragan, alors qu’est-ce qu’il en a à foutre ? Qui ça gêne ? (Elle a sorti un miroir de poche du petit sac qui se balançait à son épaule pour vérifier son eye-liner.) Donc, c’est quoi l’histoire avec Frank ? Il a une copine ?


  J’ai hésité. Même si le réceptionniste, de l’autre côté du mur, ne pouvait pas nous voir et si l’endroit semblait bien le dernier au monde dans lequel une Furie surgirait : paysages de bord de mer – apparemment peints par les clients – sur les murs, et odeur de pot-pourri bon marché empestant tout le hall, je ne parvenais pas à me défaire de l’impression qu’on nous surveillait.


  C’était peut-être parce que les portes vitrées qui donnaient sur la véranda étaient ouvertes pour laisser entrer l’air frais de la nuit brassé par les pâles des gros ventilateurs au plafond. Toutes les lumières à l’intérieur de l’hôtel étaient allumées et il était difficile de voir ce qui se passait dehors : même avec les lampions de la fête, dans la cour, tout était noir.


  J’avais beau plisser les yeux pour tenter d’apercevoir John, je ne captais, par intermittence, qu’une vague traînée blanche que – pure supposition de ma part –


  j’attribuais à la chemise d’Henry. De temps à autre, le rire du gamin nous parvenait, par vagues.


  Ça me déstressait un peu. Si Henry se marrait, il était peu probable que John soit en train de trucider quelqu’un, hein ? Et puis, mon diamant était devenu violet, comme toujours en présence de Kayla. D’un violet si vif même qu’il en devenait pourpre, comme les mèches qui sculptaient ses belles boucles brunes.


  — Hé ! m’a interpellée l’intéressée, en me flanquant un grand coup de poing dans l’épaule. Alors, Frank ?


  — Aïe ! Doucement ! ai-je protesté, en me frottant le bras.


  — Désolée. (Elle n’avait pas l’air désolée du tout.) Problèmes de self-control. Pourquoi tu crois que je suis à New Pathways ? T’as encore de la chance : je t’ai pas éclaté la tête avec un extincteur. Alors, il a une copine, oui ou non ? J’arrive pas à croire qu’il en ait pas, un canon pareil…


  — Frank n’a pas de copine, aucun doute là-dessus. Mais pourquoi j’ai de la chance que tu ne m’aies pas « éclaté la tête avec un extincteur » ? Ne me dis pas que tu as vraiment fait ça quand même ?


  Manifestement ravie des infos qu’elle venait de recevoir sur Frank, Kayla a de nouveau fouillé dans son sac pour en sortir un gloss.


  — Si, si, m’a-t-elle négligemment balancé. À mon grand frère. C’est un junkie.


  J’ai écarquillé les yeux.


  — Kayla !


  Elle a haussé les épaules en se regardant dans la glace.


  — Il battait ma mère quand elle voulait pas lui filer le fric pour sa dose. C’est pour ça que… Enfin, tout ce que racontait Alex tout à l’heure, je comprends… Sa rage, en tout cas, pour ce que les Rector ont fait – si c’est vrai. Ma mère a tout essayé avec Julian : la rehab, les camps de redressement, les psys… Y a des moments, je voulais qu’il se fasse choper, rien que pour qu’il lui fiche la paix. Le seul truc qu’a marché, c’est quand je lui suis tombée dessus avec l’extincteur. Je suis rentrée un soir et je l’ai trouvé en train d’étrangler ma mère sur le carrelage de la cuisine. (Elle a eu un petit rictus en coin.) Et dire que c’est à moi qu’on colle des « troubles du contrôle des impulsions » ! Va comprendre.


  — Oh ! mon Dieu, Kayla ! me suis-je écriée, le cœur serré. Je n’imaginais pas.


  — C’est cool, a-t-elle protesté d’un air détaché.


  Mais je voyais bien que ce n’était pas « cool »… enfin, pas vraiment.


  — … Julian est parti dans le Wyoming pour « se trouver ». Et ma mère s’est mise avec un des urgentistes qui ont débarqué ce soir-là. C’est un mec bien. Mais je voulais juste te dire un truc. (Elle m’a regardée droit dans les yeux, hyper sérieuse tout à coup.) Ce qu’Alex a raconté sur le père de Seth… Eh bien, c’est peut-être pas faux. Et je parle pas seulement d’il y a vingt ans. Ma mère bosse comme infirmière aux urgences – c’est pour ça qu’on a débarqué ici : elle va chercher le boulot où y en a – et elle collectionne les heures sup. T’as qu’à voir. Trop de gens, sur ce bout de caillou, atterrissent tout le temps aux urgences. Comment ça se fait ? Y a un truc qui tourne pas rond sur cette île. Non, sérieux, y a un loup. Et je te parle même pas de cette histoire de Nuit du Cercueil. Ma mère dit que le shérif Santos essaie de cacher ça aux médias pour pas faire fuir les touristes : ça porterait un sale coup à l’économie locale, vu que c’est la première source de revenus ici. Mais c’est pas parce qu’on voit rien dans les journaux qu’il se passe rien…


  Oh ! Kayla avait raison. J’étais bien placée pour le savoir.


  Je savais aussi que « ce qui ne tournait pas rond » à Isla Huesos n’était pas à mettre sur le compte d’une quelconque mafia locale avec Rector Senior pour parrain. « Ce qui ne tournait pas rond », c’était que cet endroit était envahi de Furies et se trouvait quand même assis sur une succursale des Enfers.


  N’empêche que je me voyais mal admettre un truc pareil tout haut. Pour une bonne et simple raison : personne ne voudrait me croire. Pas même Kayla.


  Alors, faute de mieux, j’ai opté pour :


  — Merci Kayla, merci de m’avoir dit tout ça. C’est important pour moi. Alex a bien de la chance d’avoir une amie comme toi, même s’il semble ne pas s’en rendre compte.


  — Oh ! c’est juste que je voudrais pas non plus qu’il fasse des conn… des bêtises quoi, pour qu’il se retrouve en galère comme… (Elle m’a jeté un coup d’œil en coin.) Eh bien, désolée fifille, mais… comme toi.


  — Trop sympa, merci, lui ai-je rétorqué avec un sourire faussement poli.


  — Non, parce que Seth et ses potes… ce sont vraiment pas des anges, Pierce. (Le ton de voix s’était durci.) T’imagines même pas les trucs qu’ils me balancent dans les couloirs à cause de ça.


  Elle désignait sa poitrine.


  L’air assuré que se donnait Kayla n’était donc que ça : une apparence. Une façade derrière laquelle elle se cachait. Comme le costume qu’elle avait revêtu pour la Fête du Cercueil. Elle avait pourtant plus de raisons de croire en elle que tous ces frimeurs du Bât’A.


  — Tu es aussi belle dehors que dedans, Kayla. J’espère que tu le sais ? Et ceux qui sont pas capables de voir ça valent vraiment pas la peine.


  — Tu parles pas pour Frank, là, hein ? (Elle a levé son miroir pour se recoiffer une dernière fois. Avec les doigts.) Parce qu’il a intérêt à l’apprécier ma « beauté ». Et pas qu’intérieure ! (Elle m’a fait un clin d’œil.) Je blague. Mais je suis sérieuse quand je dis que, si quelque chose arrivait à Seth et à ses potes, je pleurerais pas. Pas plus que si quelque chose devait arriver au père de Seth, si ce qu’Alex raconte est vrai. (Elle a pris une expression solennelle pour ajouter :) Mais je veux pas qu’on fasse du mal à Alex.


  Alors, si tu as besoin de quoi que ce soit, fifille, tu n’as qu’à demander. C’est un crétin fini, mais il est craquant. Un adorable crétin, j’imagine que c’est l’expression qui convient.


  — Je suis assez d’accord. Merci, Kay…


  La porte des toilettes s’est enfin ouverte pour laisser passer la personne qui était restée si longtemps à l’intérieur. C’était la chanteuse que j’avais vue un peu plus tôt sur la scène dans la cour. Elle était d’une beauté encore plus ensorcelante de près qu’elle ne l’avait semblé de loin.


  — Bonsoir, mes chéries, nous a-t-elle lancé, en nous adressant un sourire étincelant.


  Vraiment désolée.


  Et elle est passée devant nous de sa démarche féline, ses hanches ondulant sous sa robe moulante, laissant de subtils effluves dans son sillage.


  — Ouah ! a commenté Kayla.


  — C’est peu de le dire, ai-je renchéri en riant. (J’ai attrapé mon sac à dos.) J’arrive.


  Je me suis précipitée dans les toilettes et j’ai refermé la porte derrière moi. Comme le hall de l’hôtel, le décor, à l’intérieur, était franchement vieillot, avec un goût prononcé pour les boiseries antiques. Il y avait même une petite fenêtre entrebâillée en vitrail, qui représentait un dauphin bondissant, juste sous le plafond de plus de deux mètres cinquante de haut.


  J’avais à peine enlevé ma robe que je la jetais dans le lavabo et ouvrais le robinet. C’est dire à quel point j’avais hâte de me débarrasser de cette odeur de paëlla.


  C’est seulement à ce moment-là que je m’en suis rendu compte : quelle gourde ! J’étais si pressée de rejoindre John que je n’avais pas réfléchi.


  Oh ! après tout, j’avais toujours la robe blanche que j’avais récupérée dans ma chambre. J’espérais qu’elle n’était pas trop chiffonnée.


  Je me suis agenouillée sur le carrelage pour fouiller dans mon sac. Si précipitamment que je l’ai quasiment vidé. Ma robe était chiffonnée, mais pas trop. Je l’ai enfilée et je me suis penchée pour ramasser ma brosse.


  C’est alors que je l’ai vu… le livre. Le livre que M. Smith m’avait prêté sur l’histoire d’Isla Huesos. En tombant, il s’était ouvert sur une page d’illustrations. Un portrait a tout de suite attiré mon attention. Il représentait un homme avec un haut col et des favoris.


  D’après ce qu’indiquait la légende en dessous, cet auguste personnage s’appelait…


  William Rector.


  Rector ? Encore ! Mais ils étaient partout !


  J’ai posé ma brosse et soulevé le bouquin, en balayant le texte de la page opposée à la recherche d’une référence au nom de cette omniprésente famille.


  Ah ! voilà. D’après l’ Histoire de l’Île aux Os, William Rector – l’arrière-arrière-arrière-grand-père de Seth, probablement : la ressemblance était frappante – avait été le pilleur d’épaves le plus prospère de l’île dans les années 1830. Il en avait fait un véritable business et avait tenu le haut du pavé jusqu’à ce jour fatidique du 11 octobre 1846, quand il avait été victime de ce qu’on appelait à l’époque le « Grand Ouragan ».


  On ne saurait assez insister sur l’importance de cette activité dans l’économie d’Isla Huesos aux premiers temps de son histoire, disait le livre. Ce qui expliquait pourquoi la mascotte du lycée n’était pas un cercueil, mais un pirate.


  Selon les règles du droit maritime, le premier capitaine à arriver sur un navire échoué après son naufrage se voyait accorder la moitié de la valeur de tout ce que lui et son équipage parvenaient à récupérer du chargement du navire. Ce qui faisait de cette activité une affaire extrêmement rentable. Surtout qu’au xixe le trafic dans le détroit qui séparait Cuba d’Isla Huesos était très important – grâce à la découverte du Gulf Stream : un très puissant courant qui partait de l’extrémité de la Floride et catapultait les embarcations qui l’empruntaient tout droit en Espagne – et qu’il était affreusement difficile de naviguer dans ces eaux traîtresses à cause de la barrière de corail et des fréquentes tempêtes, d’autant plus dangereuses qu’imprévisibles. On pouvait compter jusqu’à un naufrage par semaine sur les côtes d’Isla Huesos. Quoique, d’après certains des malchanceux capitaines dont les navires s’étaient échoués, ils auraient été sciemment attirés sur les récifs par des pilleurs d’épaves (aussi connus sous le nom de « naufrageurs » ou wreckers…) qui recouraient à tout un tas de stratagèmes pour les piéger.


  Aucune preuve de ces coupables activités n’avait jamais été apportée devant un tribunal d’Isla Huesos, évidemment. Pas franchement étonnant quand on savait que tous les juges et les jurés avaient des liens, familiaux ou autres, avec les naufrageurs, alors que les capitaines de navire et les compagnies pour lesquelles ils naviguaient étaient tous originaires du continent : aucune chance qu’ils obtiennent un procès équitable – surtout dans une île assise sur une succursale des Enfers.


  Cependant, cette date… le 11 octobre 1846. William Rector était mort le 11 octobre 1846, victime du même ouragan qui avait bien failli rayer Isla Huesos de la carte. D’après M. Smith, c’était aussi le 11 octobre 1846 qu’on avait officiellement rapporté avoir vu le collier que je portais autour du cou pour la dernière fois. Il apparaissait sur le manifeste d’un navire marchand qui avait accosté à Isla Huesos… Mais tout son chargement et son équipage avaient disparu dans l’ouragan.


  


  Y compris John.


  D’une main tremblante, je suis retournée à la fin du livre que M. Smith m’avait donné… parce que, je m’en souvenais à présent, il avait mentionné le nom du bateau sur lequel John était embarqué quand il avait disparu : le Liberty.


  Et voilà, il était bel et bien là, figurant dans l’index du bouquin. Le Liberty. J’ai tourné les pages pour trouver celle où, d’après la note en question, il y était fait référence.


  


  Le Liberty fait partie des quelque deux douzaines de navires qui furent coulés dans le port d’Isla Huesos par l’ouragan d’octobre 1846. Les vents dévastateurs et la brusque montée des eaux firent plus d’un millier de victimes. Avec à son bord un chargement de marchandises précieuses, de tabac, de café, de sucre et de coton de La Havane, le Liberty faisait voile vers Portsmouth. Le navire fut déclaré perdu corps et biens. On n’en retrouva jamais rien.


  Capitaine : Robert Hayden, Hayden & Fils.


  


  Il m’a quand même fallu un petit moment pour donner un sens à ce que je lisais…


  Enfin, la dernière ligne, plus particulièrement – je me fichais un peu du reste.


  « Capitaine : Robert Hayden, Hayden & Fils. »


  Robert Hayden ? Le capitaine du Liberty, l’homme que John avait tué, portait le même nom de famille que lui ?


  Et la compagnie maritime pour laquelle ils naviguaient s’appelait… Hayden & Fils ?


  Mais qu’est-ce que ça pouvait bien vouloir dire ?


  J’ai essayé d’imaginer plusieurs scénarios (tout plutôt que regarder la vérité en face).


  « Ce type, là, le capitaine du Liberty…, je me rappelais avoir dit à John. Ça devait être un très mauvais homme . – Je n’ai jamais connu pire », avait-il affirmé d’une voix glaciale.


  Oh ! mon Dieu ! Prise de vertiges, j’ai refermé le bouquin. J’ai cru que j’allais tourner de l’œil. Comment j’avais pu être aussi bête ? J’avais été soulagée – soulagée ! – que John n’ait fait que tuer un homme. Je m’étais attendue à des trucs tellement plus horribles.


  Mais qu’y avait-il de plus horrible que de tuer son propre père ?


  Tuer sa propre petite-fille, je suppose. À part ça, je ne voyais pas.


  J’avais beau me répéter que j’étais ridicule, ça m’avait quand même secouée. Au point d’en avoir la tremblote et d’avoir mal au cœur. Pourtant, franchement, qu’est-ce que ça changeait ? Rien. John était toujours la même personne.


  Autrement dit, une personne qui avait peut-être – très probablement – tué son père.


  Voilà tout.


  On a frappé à la porte.


  


  — Pierce ?


  La voix de Kayla.


  — Désolée, ai-je répondu d’une voix mal assurée. Encore une petite minute.


  — Oh ! no prob’. Prends ton temps. Je voulais juste te dire qu’on y allait. On va raccompagner Alex, avec Frank. Mais John t’attend dehors, juste devant.


  Génial.


  — O.K. Merci. Salut.


  J’aurais sans doute dû ouvrir la porte et l’embrasser. Qui savait quand – et si – je la reverrais ?


  Mais je n’étais pas franchement en état d’aligner deux pensées cohérentes. Et je n’étais certainement pas en état de voir John.


  Il devait avoir eu une bonne raison. C’était ce qu’il m’avait dit : qu’il avait eu une bonne raison. C’était quoi déjà ? Ah oui ! Il n’était pas d’accord avec l’itinéraire que le capitaine avait choisi.


  « C’est lui qui a frappé le premier, Pierce, avait-il plaidé. Il faut que tu me croies. Je n’ai jamais voulu le tuer. – Bien sûr que non, avais-je murmuré. C’était de la légitime défense. Tu ne faisais que te protéger. »


  De son propre père…


  Je me suis regardée dans la glace au-dessus du lavabo. En parlant d’épaves… J’avais de profonds cernes et les lèvres complètement décolorées. L’élastique que j’avais utilisé, en espérant qu’on me reconnaîtrait moins les cheveux tirés, n’arrangeait rien.


  Je me suis aspergé le visage d’eau fraîche. Et puis, j’ai fouillé dans mon sac pour récupérer la trousse à maquillage que je gardais toujours à portée de main au cas où mon père aurait débarqué au lycée pour m’inviter dans un restaurant chic. Ce qui lui était déjà arrivé une ou deux fois, d’ailleurs.


  Il y avait quand même un truc qui m’échappait : comment Robert Hayden pouvait-il être inscrit en tant que capitaine du Liberty dans le livre si, comme John l’avait affirmé, il était déjà mort avant que le navire n’accoste à Isla Huesos ? Il n’y avait là aucune mention d’un meurtre… ni d’une mutinerie. L’historien qui avait écrit le bouquin s’en était peut-


  être tenu au rôle d’équipage. Il était possible que le Liberty n’ait pas été depuis assez longtemps à quai, quand l’ouragan avait frappé, pour qu’on ait déjà découvert la disparition du capitaine… et encore moins qu’il avait été assassiné en mer… par son propre fils.


  Par la petite fenêtre m’est soudain parvenue une voix de femme qui haussait le ton, manifestement indignée, puis le claquement d’une gifle suivi d’un bref remue-ménage –


  une bagarre, sans doute. « Les conséquences habituelles d’une fête, quand on a servi trop d’alcool », en ai-je vaguement conclu.


  Avec un peu de gloss et d’eye-liner, je commençais à recouvrer figure humaine… et à me sentir un peu moins zombie aussi. C’est dingue ce qu’un peu de maquillage peut faire pour booster votre ego. Kayla avait carrément raison là-dessus. J’ai enlevé mon élastique et je me suis coiffée à la mode Kayla : avec les doigts.


  J’étais mille fois mieux. Peut-être que John avait raison pour la robe blanche.


  En même temps, il avait tué son père. Alors peut-être n’était-il pas le mieux placé, question discernement…


  Sauf qu’il l’était. Je savais qu’il l’était. Sinon, pourquoi on lui aurait confié la mission de « trier le bon grain de l’ivraie », comme disait M. Smith ? Pourquoi, quand il était là, je me sentais toujours – enfin, presque toujours – en sécurité, rassurée ?


  J’avais de la chance que ma grand-mère soit possédée par une Furie, m’avait-il dit. Au moins, comme ça, je savais pourquoi elle était si monstrueuse. Alors que rien ne pouvait justifier la monstruosité des membres de sa famille.


  Si vous découvrez que votre père est un monstre, vous avez quand même une bonne raison de le tuer, non ? Peut-être que, si l’occasion s’en présentait, je serais capable de tuer ma grand-mère ?


  « Je vais aller le trouver et lui demander franco. “Pourquoi tu as tué ton père ?” », ai-je décidé.


  C’est à ce moment-là que j’ai entendu un « croucrouuu » familier. J’ai levé la tête.


  Hope était posée sur le rebord de la fenêtre en vitrail, agitant si furieusement les ailes qu’on pouvait voir les plumes noires cachées sous son plumage blanc.


  — J’arrive, lui ai-je distraitement lancé. J’arrive, O.K. ?


  J’ai jeté un dernier regard circulaire pour vérifier que je n’avais rien oublié. Ma robe noire ! Bah ! je n’en voulais plus. Je savais que c’était du gâchis de jeter une robe, mais c’était celle que j’avais sur le dos lorsque ma grand-mère avait tenté d’abord de me tuer et, ensuite, de me bomber à la lacrymo. C’était aussi celle que j’avais quand John m’avait caché l’identité de l’homme qu’il avait tué.


  J’ai décrété qu’elle me portait malheur et que je ne voulais plus la voir de ma vie.


  Je l’ai sortie du lavabo, je l’ai essorée et je l’ai fourrée dans la poubelle. Et puis j’ai jeté quelques feuilles d’essuie-mains par-dessus pour que personne ne la remarque du premier coup, par précaution.


  Je me suis retournée pour ouvrir la porte et j’ai alors surpris mon reflet dans la glace.


  Le diamant pendu à ma chaîne était d’un noir de jais.


  Plus noir que l’uniforme de la policière qui, dans la seconde qui suivait, forçait la porte d’un coup de pied, l’envoyant claquer contre le lavabo et provoquant la fuite de Hope qui s’est évaporée dans une envolée de plumes noires et blanches.
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  Quand l’âme cruelle se sépare


  du corps dont elle s’est elle-même arrachée,


  Minos l’envoie à la septième fosse.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XIII


  La policière n’avait pas dégainé son revolver, non. Elle avait sorti son Taser. Je pouvais voir l’arc électrique bleu entre ce qui ressemblait à deux dards de métal plutôt flippants au bout. Donc il était chargé… et prêt à fonctionner.


  — Pierce Oliviera, c’est bien ça ?


  Sans même y penser, j’ai secoué la tête. Non, je n’étais pas Pierce Oliviera.


  En un sens, je ne mentais pas vraiment. Je ne savais plus qui était Pierce Oliviera. Ça faisait un moment que je n’étais plus cette fille-là, en fait… plus depuis mon EMI, en tout cas. Et encore moins depuis que j’avais emménagé dans le Monde des Ténèbres.


  Non que tout ce temps passé en compagnie des morts m’ait, d’une certaine manière,


  « dépersonnalisée ». Si tant est qu’il ait changé quoi que ce soit, il m’avait plutôt montré à quel point j’étais mieux adaptée à leur monde et combien j’étais mal perçue dans le mien.


  Comme en ce moment, par exemple.


  Le plus hallucinant, c’était que je connaissais cette femme. Je l’avais vue avec le shérif Santos, quelques jours plus tôt, dans les locaux de New Pathways, quand il m’avait convoquée en plein cours pour m’interroger au sujet de la mort de Jade. Ils avaient trouvé mon vélo encore attaché à la grille du cimetière. Elle s’appelait Curry, l’Agent Curry.


  C’était une petite brune genre modèle réduit qui, sur le moment, m’avait regardée comme si elle voulait me taser rien que parce que j’avais eu la mauvaise idée d’exister.


  Et la voilà maintenant qui allait vraiment me taser parce que… Pourquoi, exactement, au fait ?


  Elle a lorgné vers un bout de papier tout froissé qu’elle tenait à la main. Oh non !


  C’était un des flyers « Portée disparue » qui avaient envahi le salon chez ma mère, celui avec ma photo dessus.


  — Ouais, a repris l’Agent Curry. C’est bien toi.


  Et puis elle a levé le Taser comme un poignard qu’elle allait me planter en plein cœur.


  


  J’étais bien trop terrorisée pour réfléchir. J’avais tout de suite compris ce qu’elle était : pas un membre de la force publique qui ne faisait que son devoir (en même temps, je voyais mal le shérif Santos ordonner à ses agents de me taser), mais une Furie.


  J’aurais dû crier. Si j’avais hurlé, je suis persuadée que John – où qu’il ait bien pu passer – aurait immédiatement rappliqué.


  Faute de quoi, j’ai fait le truc le plus débile qui soit. Je suis restée plantée là et j’ai demandé :


  — Pourquoi ?


  — Mon père, a-t-elle répondu, en secouant la tête (comme s’il fallait que je sois complètement demeurée pour ne pas l’avoir deviné). Il m’a dit ce que ton petit copain lui avait fait…


  H ein ? Ça m’a tellement scotchée que j’en ai oublié de crier. J’étais carrément hypnotisée par la petite flamme bleue que je voyais se rapprocher, se rapprocher…


  Comprenant enfin ce qui allait m’arriver, si jamais cette petite flamme me touchait, je lui ai donné un coup de pied de toutes mes forces – à l’aveuglette parce que je ne supportais plus de regarder cette maudite étincelle électrique qui sautait d’une électrode à l’autre.


  La semelle de ma ballerine est entrée en contact avec quelque chose de mou. J’ai entendu un grognement de douleur suivi d’une chute.


  Quand j’ai ouvert les yeux, j’ai pu constater que je n’avais pas repoussé l’Agent Curry très loin. Enfin, elle avait lâché son Taser, c’était déjà ça. Il avait valsé sous un fauteuil à quelques pas de là.


  — Refus d’obtempérer ? a-t-elle grincé, les dents serrées. Pas très malin.


  Et puis elle m’a plaquée à terre. Elle était nettement plus forte et en bien meilleure forme que moi. On a heurté le sol du hall avec un bruit mat. Encore une chance qu’il y ait eu de la moquette pour amortir le choc ! Assez violent, tout de même, pour que j’en aie le souffle coupé. Tandis que je gisais sous elle, assommée, j’ai aperçu le réceptionniste qui passait la tête à l’angle du mur avant de se reculer illico. Pourquoi serait-il allé se mêler d’une altercation entre un agent des forces de l’ordre et une fille qui n’avait même pas pris une chambre ?


  Non que j’aie eu besoin qu’on règle mes problèmes à ma place, mais, en l’occurrence, je n’aurais pas refusé un petit coup de pouce, là. M ais où était donc John ?


  Question qui est devenue encore plus cruciale quand une des mains de ma rivale s’est refermée sur mon collier.


  — Tu ne percutes toujours pas, hein ? m’a-t-elle lancé, d’un ton presque apitoyé, tout en commençant à me tordre la chaîne autour du cou. Peut-être que ça va te rafraîchir la mémoire. Mon père a déjà essayé de te confisquer ce bijou. Il savait pertinemment qu’il était bien trop précieux – et trop dangereux – pour laisser des petites filles comme toi s’amuser avec. Mais ça n’a pas vraiment plu à ton petit copain, hein ?


  


  Ça a suffi. Brusquement, tout m’est revenu à l’esprit.


  — M. Curry ! ai-je hoqueté, suffocante.


  Les maillons qui se resserraient autour de ma gorge m’avaient instantanément projetée en arrière, vers cet après-midi-là, quand j’avais eu la bêtise de montrer le Diamant de Perséphone à un bijoutier, du temps où j’habitais encore dans le Connecticut. Lui aussi avait resserré la chaîne en tirant dessus. Heureusement pour moi, John était intervenu.


  Malheureusement pour le bijoutier, l’intervention de John s’était soldée par un arrêt du cœur.


  — Attendez ! (J’ai tenté de glisser mes doigts sous la chaîne : tout pourvu que je réussisse à diminuer la pression exercée sur ma gorge.) J’ai sauvé votre père. J’ai empêché John de le tuer. Il s’en est remis… La vendeuse de la boutique d’à côté… m’a dit qu’il avait déménagé pour… s’installer chez sa fille… en Floride…


  Les maillons se sont révélés plus solides qu’ils n’en avaient l’air. Hadès devait les avoir forgés avec quelque alliage indestructible parce que mon cou était plus près de se rompre que cette stupide chaîne de céder.


  Non, je ne le croyais pas ! J’allais mourir étranglée par le collier que John m’avait donné pour me protéger.


  — C’est bien ça. C’est moi, m’a froidement annoncé l’Agent Curry. C’est chez moi qu’il s’est installé. Et, maintenant, j’ai un message pour ton petit copain… Dis-lui que ce n’est pas la peine, qu’il n’y a pas un seul endroit où tu seras en sécurité, pas même aux Enfers. Tu ne pourras pas nous échapper…


  Les couchers de soleil accrochés au mur commençaient à se brouiller devant mes yeux.


  J’entendais un drôle de bruit, comme si on me cognait dans les oreilles. Je me suis dit que c’était sans doute le sang qui se retirait de ma tête. Sous peu, j’allais manquer d’air et me retrouver en état de mort cérébrale. J’ai projeté les mains en avant au hasard pour tenter d’enfoncer mes doigts dans les orbites de ma rivale. Il fallait en profiter pendant que je pouvais encore bouger.


  C’est alors que s’est produit un miracle… plusieurs miracles en même temps, en fait.


  Le premier, c’était la voix de John.


  — Pourquoi ne pas me le donner en personne, ce message ? a-t-il rugi.


  Et puis l’Agent Curry a hurlé de douleur. Je ne comprenais pas pourquoi vu que mes doigts l’avaient à peine effleurée. Elle a pourtant lâché mon collier. La pression sur ma gorge s’est aussitôt desserrée. J’ai agrippé les maillons de la chaîne pour me dégager et j’ai aspiré avec bonheur une grande goulée d’oxygène, et puis une autre, à pleins poumons. Le pot-pourri, je n’avais jamais été très fan. Mais pour la première fois, je vous jure que cette odeur-là, toute écœurante qu’elle soit, je l’ai bénie. Parce que le fait même que je puisse la sentir signifiait bel et bien que j’étais en vie.


  Et j’y voyais à présent assez clair pour apprécier la charmante vision de mon sauveur penché au-dessus de moi. Tendresse et fureur se succédaient sur son visage.


  — Pierce. (Sa voix m’a semblé lointaine. Il me soulevait doucement par les épaules.) Ça va ? Oh ! mon Dieu ! ta gorge… ça va ?


  — Ça va, ai-je croassé. (J’ai tourné la tête. L’Agent Curry gisait sur le sol à côté de moi.


  Elle avait les yeux fermés. Elle avait l’air morte.) Qu’est-ce que tu lui as fait ?


  Tout juste s’il lui a accordé un regard.


  — Rien… Pour l’instant… Oh ! Pierce, je suis tellement désolé. J’étais là, dehors. Je t’attendais. Je n’ai pas quitté mon poste une seconde, je t’assure. Et puis il y a eu ce petit problème dans la cour… Cette chanteuse… celle qui était sur scène tout à l’heure… Elle flirtait avec M. Liu… Et puis elle s’est jetée sur lui…


  En entendant ça, j’ai vraiment repris mes esprits. Je me souvenais de cette voix de femme qui s’était élevée sous la fenêtre, quand j’étais dans les toilettes, et de la gifle qui avait suivi. J’avais pensé que c’était simplement les aléas d’une fête un peu trop arrosée.


  — M. Liu ? me suis-je alarmée. Il est blessé ?


  — Dans son orgueil, surtout. Non, non, il va bien, a-t-il affirmé avec gravité. J’aurais dû me douter que c’était uniquement pour détourner mon attention. Je n’avais aucune idée du danger que tu courais. Jusqu’à ce que Hope surgisse dans la nuit, juste devant moi, en poussant des cris d’alarme. Je ne savais même pas que les tourterelles pouvaient crier.


  Hope. J’ai tourné la tête et je l’ai vue qui me considérait avec inquiétude, perchée sur le manteau de la fausse cheminée.


  — Elle n’a rien ? ai-je alors entendu tonner une voix familière. Elle… ?


  — Elle est vivante, l’a interrompue John.


  M. Liu venait de faire une entrée fracassante dans le hall de l’hôtel, après avoir traversé la véranda comme un ouragan, sans se soucier des meubles qui se trouvaient sur son chemin. Des marques sanguinolentes – faites, de toute évidence, par des ongles féminins


  – lui balafraient un côté du visage. Il ne semblait pas s’en être aperçu.


  — À peine, mais vivante, a soupiré John. (Il a tourné les yeux vers moi.) Tu peux te lever ?


  — Bien sûr que je peux me lev…


  Mais je n’ai pas pu. Mes mains tremblaient horriblement et j’avais l’impression d’avoir de la gelée à la place des jambes. S’il ne m’avait pas quasiment portée jusqu’à l’un des fauteuils capitonnés, m’entourant la taille et les épaules pour me soulever, je n’y serais jamais arrivée.


  C’est seulement à ce moment-là que j’ai commencé à prendre conscience de certaines petites choses…


  Le réceptionniste de l’hôtel – sans doute couché sur son comptoir pour pouvoir jeter un coup d’œil de l’autre côté du mur – avait l’air sérieusement contrarié par toute cette agitation dans son hall. Henry, qui avait franchi les portes de la véranda à la suite de M. Liu pour venir me reluquer, protestait, et M. Liu le repoussait en chuchotant :


  — Attention !


  — Mais j’veux la voir, la Furie, moi ! braillait Henry.


  Les coups sourds que j’avais pris pour les pulsations de mon sang quittant mon cerveau venaient en fait de l’extérieur…


  Il s’était mis à pleuvoir… des cordes. L’orage qui menaçait depuis des heures avait fini par éclater.


  Mais ce qu’il y avait peut-être de plus hallucinant, c’était la vision de M. Smith – oui, oui, le gardien du cimetière – planté sous un des couchers de soleil encadrés et se tenant le visage à deux mains.


  — Oh ! Dieu merci, elle n’a rien ! s’est-il exclamé. Y a-t-il quoi que ce soit que je puisse faire pour me rendre utile ?


  J’ai vu John serrer les dents.


  — Oui, lui a-t-il répondu, d’un ton hyper sec que j’ai trouvé drôlement rancunier.


  Vous pouvez débarrasser le plancher. Vous avez déjà fait assez de dégâts comme ça pour la jour…


  — John, l’ai-je interpellé avec douceur.


  Je ne voyais absolument pas pourquoi John s’en prenait aussi violemment à ce malheureux Richard Smith. Mais je n’en avais pas grand-chose à faire, sur le moment, pour tout vous avouer. Parce qu’il y avait plus urgent, là. Je venais de remarquer un truc bizarre sur le corps de l’Agent Curry :


  Il fumait.


  Comprenez-moi bien, la policière ne s’était pas redressée pour allumer une cigarette, non. Mais il y avait bel et bien une sorte de vapeur qui s’échappait d’une blessure que j’avais repérée au creux de sa paume : à l’endroit précis où le diamant s’était trouvé, quand elle avait refermé la main dessus pour m’étrangler avec la chaîne de mon collier.


  On aurait dit une volute de fumée noire, presque comme si elle avait reçu une balle ou…


  … comme si son âme quittait son corps…


  Sauf que j’étais pratiquement sûre qu’elle ne s’était pas fait tirer dessus – pas par une des personnes présentes dans cette pièce, en tout cas – et j’étais assez près pour voir que, toute vautrée qu’elle était sur la moquette, elle respirait encore. Donc… elle n’était pas morte.


  C’est alors que, malgré le boucan du déluge dehors, j’ai perçu ce qui ressemblait à un cri perçant, si aigu qu’il était à peine audible : un hurlement de rage et de haine provenant, semblait-il, de la vapeur noire qui s’élevait de la main de la blessée.


  Pour autant que je le sache, ni la fumée, ni une âme ne pouvaient crier.


  


  Hope aussi l’avait entendu : elle avait incliné la tête dans la direction de la spectrale apparition, avant de s’écarter brusquement de son chemin alors qu’à sa manifeste stupeur (je ne vous parle même pas de la mienne), elle commençait à se diriger vers les portes vitrées restées ouvertes.


  J’ai posé la main sur le bras de John.


  — Est-ce… est-ce que tu vois ce que je vois ? ai-je bredouillé, l’index pointé. Tu penses que c’est… ?


  Déjà il s’était redressé d’un bond. Pendant deux secondes, j’ai bien cru qu’il allait essayer de l’attraper – ce qui, à mes yeux, n’avait rigoureusement aucun sens : comment pouvait-on attraper le mal absolu, surtout quand il se présentait sous la forme d’un truc aussi insaisissable qu’une volute de fumée ?


  Et puis, soudain, de ses doigts, a jailli une aveuglante boule d’énergie – exactement comme celle qu’il avait fait apparaître chez ma mère. Elle a fondu sur le machin noir qui essayait de filer par la véranda. Sauf que, cette fois, toute sa puissance était dirigée sur une seule et même cible : la Furie qui avait pris possession de l’Agent Curry.


  Il y a eu une explosion d’étincelles et un hurlement, beaucoup plus strident que celui que j’avais entendu juste avant. Et puis le cri s’est tu, brusquement interrompu. Quand j’ai baissé les bras que j’avais levés pour me protéger les yeux, il ne restait de la mystérieuse fumée qu’une vilaine traînée noire sur le mur.


  La Furie avait disparu.
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  Sombre et noire semblait la couleur de ces ondes ;


  Et nous, suivant le cours de leurs vagues immondes,


  Dans un autre chemin descendions tous les deux.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant VII


  J’ai levé vers John des yeux écarquillés.


  Les doigts crispés, les poings serrés, les cheveux collés au front et la poitrine se soulevant à une cadence accélérée, il haletait comme s’il venait de courir un marathon.


  Pourtant, quand son regard a croisé le mien, son visage s’est fendu sur le plus large sourire que je lui aie jamais vu.


  Et il y avait de quoi. Parce que, tels qu’on était là, j’aurais juré qu’on venait de dézinguer une Furie, lui et moi.


  — Encore ! encore ! a exulté un Henry ravi, en applaudissant comme un forcené.


  — De grâce, pas ce soir, a supplié M. Smith.


  Il s’était affalé sur la moquette – kitschissime, la moquette, entre parenthèses –, chute qu’il tentait de faire passer pour un acte de charité, en cherchant à faire croire qu’il s’était juste agenouillé pour prendre le pouls de la blessée. Mais c’était plutôt l’effet du petit feu d’artifice de John, à mon avis. Ça l’avait tellement secoué que ses jambes avaient lâché.


  — Gardez à l’esprit qu’il y a des mortels, ici, a-t-il plaidé. Entre Mike et maintenant ceci, j’ai eu, ce me semble, ma ration d’émotions fortes pour la journée. Je ne saurais en supporter davantage. Je présume qu’il s’agissait là d’une Furie ?


  Il désignait de la pointe du menton la traînée noire sur le mur.


  — C’était une Furie, lui a confirmé John, avant de se retourner vers moi. Comment tu t’y es prise pour la faire sortir de son corps ?


  J’ai secoué la tête.


  — Je n’y suis pour rien. C’est le collier, je crois, quand elle l’a touché. Regarde sa main.


  M. Smith a déplié les doigts de la blessée toujours inconsciente. Là, au creux de sa paume, apparaissait la brûlure que j’avais remarquée. Elle avait exactement la forme de mon diamant.


  


  — Eh bien, ça y est, Cap’taine ! a lâché un M. Liu rayonnant, avec un enthousiasme qui trahissait son émerveillement. Deux siècles ! On a mis presque deux siècles, mais on sait enfin comment s’en débarrasser !


  — Fascinant, a commenté M. Smith dans un murmure. Non seulement le diamant détecte la présence des Furies, mais il les chasse hors de leurs hôtes dès qu’il entre en contact avec elles.


  — Ouep, s’est exalté Henry, en me regardant. Suffit de les laisser l’étrangler. Et hop !


  z’avez plus qu’à les zigouiller, Cap’taine.


  — Non, Henry, lui a fermement rétorqué John. Je ne pense pas que ce sera la méthode qu’on choisira. Mais une variante dans ce goût-là, pourquoi pas ?


  — Euh… hum ! Excusez-moi, a soudain demandé le réceptionniste de l’hôtel, des trémolos dans la voix. (Comme on se retournait tous comme un seul homme, il nous a fait un petit signe de la main.) Est-ce que l’agent de police aurait besoin d’aide ? D’une ambulance, par exemple ? Parce que je pourrais en appeler une. Sinon, mon patron n’aime pas trop quand les gens dorment dans le hall.


  M. Smith a haussé les sourcils.


  — Quelle brillante idée, jeune homme ! lui a-t-il répondu. Faites donc, je vous en prie.


  — O.K., a chevroté le réceptionniste, avant de disparaître derrière son bureau.


  Cependant, l’Agent Curry commençait à reprendre ses esprits. Elle semblait désorientée. Palpant son ceinturon pour chercher quelque chose et ne le trouvant pas, elle a entrepris de le chercher par terre.


  — Qu’est-ce qui se passe ? a-t-elle demandé d’une voix vasouillarde, sans s’adresser à personne en particulier.


  Plus aucune trace de l’hostilité que j’avais perçue quand elle m’avait parlé. Elle avait même l’air plutôt sympa, en fait. Quand son regard s’est posé sur moi, il ne s’est pas attardé, comme si elle ne me reconnaissait pas.


  — Qu’est-ce qui s’est passé ? a-t-elle répété.


  Ouvrant des yeux effarés derrière les verres de ses lunettes cerclées, M. Smith n’en croyait pas ses oreilles.


  — Vous voulez dire que vous ne vous souvenez de rien ?


  — Non. (Elle a porté la main à son front, suspendant son geste en apercevant sa plaie.) Je me suis brûlée ?


  — Oui, je crains que oui, lui a répondu M. Smith avec ménagement. Si vous voulez bien rester ici, une ambulance va venir vous chercher. Elle est déjà en chemin.


  — Oh ! s’est-elle étonnée, en lui adressant un sourire. Comme c’est gentil de votre part.


  Appelez-moi Deanna.


  — Avec grand plaisir. Nous n’y manquerons pas, lui a-t-il assuré.


  


  Je ne sais pas pourquoi, ça m’a fait penser à ce que M. Smith avait dit un peu plus tôt, comme quoi les gens qui étaient amenés à faire le bien, c’était l’œuvre des Parques. Alors que, quand ils étaient poussés à faire le mal, c’était un coup des Furies.


  — J’ai pensé qu’il vous intéresserait de savoir, mademoiselle Oliviera, a-t-il ajouté à mon intention, en baissant d’un ton pour que la policière ne l’entende pas, que mon nouvel agent d’entretien, Mike, a déposé une demande d’indemnisation après s’être blessé au cimetière aujourd’hui.


  — Non !


  J’étais épatée. C’était exactement ce que M. Smith avait espéré, quand il nous avait exposé les deux solutions pour lesquelles Mike pourrait opter, au moment des faits.


  — Il a été soigné à l’hôpital pour une commotion cérébrale, poursuivait cependant le gardien du cimetière. Après ce qu’il a présenté, à qui voulait l’entendre, comme une chute dans l’escalier de la cour. Il a appelé pour se faire excuser jusqu’à la fin de la semaine, le pauvre.


  — Vous me pardonnerez de ne pas ressentir plus de pitié pour lui que je n’en ai pour la grand-mère de Pierce, a lâché platement John. Tu te sens en état de partir, Pierce ?


  J’ai hoché la tête. Entretemps, Henry avait trouvé, sous l’un des fauteuils, l’arme de service de l’Agent Curry. Le Taser s’était éteint dans sa chute, mais il ne lui a pas fallu plus de deux secondes pour comprendre comment le rallumer. Quand il a vu jaillir l’étincelle bleue, un énorme sourire a illuminé son visage.


  — Sensass ! s’est-il exclamé, radieux. Je peux le garder, Cap’taine ?


  — Non, lui a répondu John, catégorique. Certainement pas. Monsieur Liu ?


  L’intéressé a immédiatement désarmé le gamin, pendant que John m’aidait à me relever. Je me sentais un peu moins vaseuse. Surtout quand il a glissé une main sous mes cheveux pour m’envelopper la nuque, tout en me guidant vers la porte. J’ai soudain senti ces mêmes vagues de chaleur que lorsqu’il avait touché mon écorchure, celle que Hope m’avait faite avec ses serres. Sauf que, là, la douce chaleur se propageait, remontant le long de mon cou pour diffuser jusque sur le devant de ma gorge, là où les maillons de mon collier s’étaient incrustés dans la chair.


  Il m’a dévisagée, le front soucieux : il s’inquiétait toujours pour ma petite santé. Trop mignon.


  — Mieux ? m’a-t-il demandé.


  — Mieux, lui ai-je répondu, en m’efforçant de sourire.


  Pourtant, au fond de moi, j’entendais une petite voix me seriner en boucle : « Hayden


  & Fils… Hayden & Fils… ».


  — Oh ! Pierce, s’il t’était arrivé quelque chose…


  Sa voix s’est brisée. Il a baissé les yeux, incapable de soutenir mon regard.


  « Dis-lui que ce n’est pas la peine, avait dit l’Agent Curry. Qu’il n’y a pas un seul endroit où tu seras en sécurité, pas même aux Enfers. Tu ne pourras pas nous échapper… » J’en frémissais. Au sens propre et au figuré.


  — Tout va bien, ai-je tenté de le rassurer.


  Il a relevé les yeux pour les river aux miens.


  — Non, tout ne va pas bien, a-t-il affirmé, comme s’il avait lu dans mes pensées.


  — C’est ma faute, j’en ai peur.


  La voix de M. Smith, étrangement caverneuse, m’a fait sursauter. Je ne m’étais pas rendu compte qu’il nous avait suivis.


  Je lui ai jeté un regard perplexe.


  — Comment ça, votre faute ?


  C’est alors que j’ai découvert le calme qui régnait dans la cour : tout le monde était parti. Les feuillages avaient beau être épais, ils ne pouvaient rien contre un tel déluge : c’étaient de véritables trombes d’eau qui tombaient, là. Même l’orchestre avait plié bagage pour aller chercher refuge ailleurs… sans doute encouragé par ce qui s’était passé entre sa chanteuse et M. Liu…


  J’ai donc été d’autant plus surprise en entendant une autre voix s’élever dans l’ombre, une voix qui me disait quelque chose…


  — Non, non, tout ça, c’est à cause de moi.


  J’avais cru qu’il n’y avait plus que nous, mais un homme que je n’avais jamais vu s’est soudain avancé, sortant de l’angle de la véranda où il s’était rencogné.


  — Patrick ! s’est écrié M. Smith. (Il semblait agacé.) Je t’avais prié de rester dans la voiture.


  — Oui, je sais, a concédé l’intéressé, d’un ton – et d’un air – si piteux que c’en devenait presque comique. (Il portait une chemisette rose, un bermuda kaki, des chaussettes jaunes et un nœud papillon assorti. Il s’était manifestement fait surprendre par l’averse parce qu’il était trempé.) Je voulais juste leur dire encore combien j’étais désolé.


  (Il s’est tourné vers moi.) Bonsoir, nous ne nous connaissons pas, mais je suis l’ami de Richard, Patrick Reynolds. C’est moi qui vous ai photographiée tout à l’heure. J’en suis tel-lement navré. Ce n’était vraiment pas cool, je m’en rends bien compte, à présent.


  — Ah ! (Je comprenais mieux pourquoi cette voix me rappelait quelque chose : c’était celle qui m’était parvenue un peu plus tôt par la porte de la véranda, celle du type qui avait présenté de si plates excuses à John.) Bonsoir.


  M. Smith avait effectivement mentionné son compagnon, Patrick, ça me revenait maintenant – qu’il avait pudiquement appelé son « collègue », lors de notre première entrevue dans son bureau, d’ailleurs. La seule chose que je savais de lui, c’était qu’il ne comprenait pas la fascination de son ami pour les morts et qu’il était accro… au tricot. Je lui donnais bien dix ans de moins que M. Smith, et je me demandais s’il avait la moindre idée de ce dans quoi son compagnon s’était embarqué…


  


  Apparemment pas…


  — J’étais tel-lement excité, vous comprenez ! J’avais suivi votre affaire aux infos. Il ne se passe jamais rien dans cette ville : on s’ennuie à mou-rir. Mais je n’aurais jamais imaginé vous voir en chair et en os. Alors, quand vous êtes passée devant moi, je n’ai pas pu résister. Richard a eu beau essayer de m’en empêcher…


  O-Kay, je commençais à voir le truc. Non seulement je connaissais maintenant l’identité de mon apprenti paparazzi, mais je comprenais pourquoi John serrait tellement les dents et pourquoi ses yeux lançaient des éclairs.


  Vu le passé de John, c’était un miracle que Patrick Reynolds soit encore vivant et juste mouillé : pas mutilé, ni en arrêt cardiaque, ni rien de tout ça. Comme quoi John avait vraiment fait des progrès. Je n’en percevais pas moins la crispation de ses doigts dans ma nuque.


  — Je veux dire, tomber littéralement sur la fille de Zack Oliviera, pendant qu’on assiste au concert des Busty Bayamos – sans conteste notre groupe local préféré : on adôôôre Angelica, la chanteuse… (Patrick ne s’arrêtait plus. Cependant, avec le vent qui rabattait l’averse, on commençait à se faire rincer…) J’étais, genre : « Oh ! juste une photo, où est le mal ? », alors que Richard était mor-ti-fié, et Angelica, je ne sais pas ce qui lui a pris…


  normalement, elle est si…


  — Vous êtes tous pardonnés, l’a coupé John d’un ton sec. Il faut qu’on y aille.


  — Oh ! mon Dieu ! Ça y est ! s’est écrié l’ami de M. Smith, mort de honte, apparemment – du moins, c’était l’idée. J’ai recommencé, n’est-ce pas ? Pardon. Richard dit que je parle trop. Mais je trouve ça tel-lement romantique, la fille du nabab, P-DG. à scandale d’une multinationale, avec le… (Il a regardé John et lui a adressé un sourire dentifrice.) Enfin bref, j’espère juste que tout marchera à merveille. Leur as-tu annoncé la bonne nouvelle, Richard ?


  M. Liu et Henry, qui nous avaient emboîté le pas, se tenaient à présent avec nous dans la véranda. J’ai remarqué qu’Henry avait mon sac à dos sur l’épaule.


  — Quelle bonne nouvelle ?


  Je ne voyais vraiment pas de quelle bonne nouvelle il pouvait bien parler. À part, peut-


  être, qu’on avait trouvé le moyen de faire sortir les Furies des humains qu’elles possédaient et de les dézinguer. En même temps, ce n’était pas très pratique comme technique, s’il fallait que je touche chaque Furie que je rencontrais avec mon collier – ce qui sous-entendait que je devais m’approcher nettement plus près d’elles que je ne l’aurais souhaité. Une telle intimité avec des fréquentations si peu recommandables…


  était-ce bien raisonnable ?


  — Je l’ai déjà dit à John, Patrick, s’est empressé de lui répondre M. Smith. Et il faut vraiment qu’ils partent, à présent… La pauvre enfant…


  — Dit quoi à John ? Il est arrivé quelque chose à Alex ?


  Je recommençais à paniquer. Après ma récente frayeur – enfin, mes frayeurs en série, plutôt –, je m’attendais à tout. Au pire, surtout.


  La main de John a quitté ma nuque pour se poser sur mon bras.


  — Ne t’inquiète pas : Alex va très bien, m’a-t-il rassurée d’une voix douce. Frank va veiller à ce qu’il rentre chez lui sain et sauf. Je lui ai filé son téléphone et ses clefs, et je lui ai ordonné de ne pas les lui rendre avant qu’il ne soit arrivé à bon port. Frank a aussi pour mission de trouver la voiture de ton cousin – Kayla lui dira où elle est garée – et de faire ce qu’il faut pour qu’elle ne démarre pas : ton cousin n’ira nulle part. Quand il aura fait tout ça, j’irai chercher Frank pour le ramener à la maison.


  — C’est… c’est parfait. (J’en bafouillais.) Merci.


  Il m’a souri.


  — Prends la main d’Henry.


  — Hein ? (Je me suis pourtant exécutée.) Bon, d’accord, mais pourquoi ?


  J’ai soudain compris ce qu’il allait faire. J’ai aussitôt lâché la main de mon voisin –


  encore toute collante en plus, avec la quantité de barbe à papa qu’il avait ingurgitée.


  — John… (J’ai plissé les yeux pour le fusiller du regard.) NON. (Et puis je me suis tournée vers Patrick.) Vous parliez d’une bonne nouvelle ?


  — Oh ! euh…, a lâché Patrick, un peu pris de court, semblait-il. (Il avait suivi notre conversation avec la plus grande attention, presque comme s’il enregistrait chaque réplique. J’espérais juste que ce n’était pas pour alimenter un blog ou un truc dans le style.) J’ai oublié. Qu’est-ce que c’était déjà ? Une histoire de grenade ? (Il a consulté M. Smith du regard. Rien qu’à voir la tête du gardien du cimetière, il aurait préféré se trouver six pieds sous terre.) La moitié du temps, je ne comprends rien à ce que raconte Richard, je vous assure, mais, cet après-midi, il était au téléphone avec je ne sais quel grand professeur en Californie et, après, impossible de l’arrêter ! Il ne parlait que de grenades : et comment elles n’étaient que purement symboliques, et qu’on pouvait manger tout ce qu’on voulait, que ce n’était pas un souci, et patata et patati… Est-ce qu’il y aurait un nouveau régime à base de grenade avec lequel on pourrait manger tout ce qu’on veut sans jamais grossir ou quelque chose dans ce goût-là ? Parce que je serais le premier à…


  — Henry, l’a une fois de plus coupé John, tranchant, prends la main de mademoiselle Oliviera.


  Le petit mousse a aussitôt obtempéré, tout en attrapant le bras de M. Liu de l’autre côté.


  — Au revoir, a lancé John à l’intention de M. Smith.


  Et puis il est sorti de la véranda pour s’avancer dans la cour, m’entraînant derrière lui sous la pluie battante.


  — Mais je…


  J’ai jeté un regard par-dessus mon épaule au gardien du cimetière et à son compagnon, que notre départ précipité semblait avoir littéralement cloué sur place. M. Smith, en revanche, paraissait soulagé de nous voir partir. Mitraillée de gouttes comme des grêlons, la robe comme une serpillière – sans parler de mes cheveux –, je l’ai vu lever la main pour l’agiter en signe d’adieu.


  Et puis, comme, avec cette fichue flotte, je commençais à voir flou, j’ai cligné des yeux.


  Et tout : M. Smith, Patrick, l’hôtel, la cour, l’averse, l’île entière…, tout a disparu.
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  Être baisé par un tel amant,


  celui-ci, qui jamais plus ne sera loin de moi,


  me baisa la bouche tout tremblant.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant V


  Quand j’ai rouvert les yeux, on se trouvait dans une autre cour : celle où j’avais découvert Henry, il y avait… oh ! trois millions d’années.


  Des heures et des heures étaient passées sur Terre depuis qu’on était partis. Pourtant, au Royaume des Morts, rien ne semblait avoir changé. Apparemment, le temps ne s’écoulait pas au même rythme dans les deux mondes. Le clair-obscur d’un rose grisâtre, dans lequel celui de John semblait constamment baigner, avait peut-être pris une légère teinte lavande. Et encore, on discernait toujours parfaitement les traits de la statue de marbre dominant la fontaine au centre de la cour. Le feu qui flambait dans l’énorme cheminée de la chambre jetait toujours la même chaude clarté derrière les voilages immaculés drapant les arches de pierre, exactement comme avant notre départ. Aucune différence.


  Jusqu’à ce que quelque chose attire mon regard et que je lève les yeux.


  Des oiseaux.


  Des dizaines d’oiseaux, peut-être même des centaines, qui tournoyaient impitoyablement. Leurs grandes ailes noires déployées se détachaient nettement sur la voûte de pierre. Ils ne volaient pas en formation, non. Ils tournaient juste en rond, comme le font les vautours quand ils ont repéré une proie moribonde.


  Mais ces oiseaux-là ne criaient pas. Ils ne faisaient absolument aucun bruit. Ils planaient au-dessus de l’île, de l’autre côté du lac, à hauteur de la plage, là où les âmes des morts fraîchement débarquées étaient triées.


  Quand je les ai vus, j’ai retenu mon souffle. Je n’étais pourtant pas encore tout à fait remise de mon transfert éclair. J’en ai oublié de m’insurger contre la brutalité de John, qui m’avait quand même arrachée à mon monde pour me catapulter sans prévenir dans le sien, au beau milieu de ce que je considérais comme une captivante conversation.


  — Regarde ! me suis-je écriée, en pointant les oiseaux du doigt.


  Hope était le seul volatile que j’avais jamais vu au Royaume des Morts.


  


  J’ai cependant pu constater, avec soulagement, qu’elle ne s’occupait absolument pas de ces oiseaux de mauvais augure. Elle avait plongé en piqué pour aller se percher sur la tête de la statue au centre de la fontaine et s’était déjà mise à lisser soigneusement ses plumes pour se remettre de ce long voyage.


  — Pourquoi ils font ça ? ai-je demandé à John, en parlant des oiseaux qui tournoyaient.


  Ça veut dire quelque chose, tu crois ?


  — Qu’on est restés absents trop longtemps, a répondu M. Liu, d’un air sinistre, avant de se diriger au pas de charge vers une large barrière, tournant le dos aux arches de pierre. Viens, mon garçon ! On a du pain sur la planche.


  — Corvée de couvertures ! a gémi Henry, avec un soupir de condamné. C’est pas encore maintenant que je vais pouvoir raconter les Furies et la barbe à papa à M.


  Tombes ! (Apparemment, pour lui, goûter à la barbe à papa pour la première fois était tout aussi excitant que de voir une Furie se faire aplatir contre un mur. Sans se gêner, il a flanqué mon sac à dos par terre pour se mettre à courir derrière M. Liu en criant :) On pourrait pas emmener Typhon au moins ? Je l’empêcherai de mordre, cette fois, promis.


  Et puis la barrière a claqué et on s’est retrouvés tout seuls tous les deux, John et moi.


  Ça ne nous était pas arrivé depuis… eh bien… une éternité. C’était mon impression, du moins.


  Et la seule raison qui me venait à l’esprit pour expliquer pourquoi, dans le silence qui s’était installé entre nous, les roucoulements satisfaits de Hope et le ruissellement de la fontaine paraissaient si assourdissants, subitement… Et pourquoi il semblait y avoir tant d’électricité dans l’air que j’en avais tous les poils au garde-à-vous.


  J’ai cherché ce que je pourrais bien dire pour briser la glace. Parce que ce n’était certainement pas lui qui allait s’y coller. Il se tenait juste là, planté devant moi, à me regarder avec une drôle de tête. Je croyais reconnaître cette expression : elle ressemblait à celle qu’il avait eue, cette nuit-là, au bord de la piscine, chez ma mère, quand il avait compris que M. Smith m’avait appris quelque chose de terrible sur lui et qu’il était persuadé que je le détestais.


  Il n’avait pas tout à fait tort : j’avais vraiment appris quelque chose de terrible sur lui.


  Mais je ne voyais pas comment il pouvait le savoir. M. Smith lui avait peut-être avoué qu’il m’avait prêté son fameux livre ? Ça m’aurait étonnée. Sinon, M. Smith aurait été aussi trempé que son compagnon, quand il nous avait rejoints à l’hôtel.


  Cependant, le menton en avant, et avec ce petit muscle qui tressautait au niveau de la mâchoire, John se tenait manifestement sur la défensive… à la fois plein de défi et de…honte ?


  Ses yeux brillaient comme des étoiles. Le problème avec les yeux qui brillent comme des étoiles, c’est que les étoiles sont indéchiffrables. Enfin, vous êtes d’accord avec moi : on ne peut pas regarder le soleil et savoir ce qu’il pense.


  Il y avait pourtant tant de choses que je voulais lui demander… que j’avais impérativement besoin de lui demander. Mais je ne savais pas par quel bout commencer.


  Et je voyais bien, à sa façon de me regarder – il me scrutait comme s’il attendait un truc : un signal quelconque, un signe de moi – qu’il sentait les questions arriver, qu’il ne savait pas sur quoi elles porteraient, et qu’il appréhendait.


  Bon, c’était clair, je ne pouvais pas lui balancer, brut de décoffrage : « Pourquoi tu as tué ton père ? » ou « Qu’est-ce qu’il voulait dire, Patrick, comme quoi je peux manger ce que je veux sans avoir à m’inquiéter ? Pourquoi tu m’as dit le contraire, toi ? »


  J’ai repoussé mes cheveux, histoire de me donner une contenance. Je m’attendais à les trouver mouillés. (On m’avait quand même fait passer sous une averse tropicale pour me ramener ici.) Mais ils étaient secs comme du foin.


  Je me suis examinée. Chaque fois que John m’avait téléportée dans son monde, il avait cru bon de me relooker : j’avais toujours eu droit à une tenue xixe assortie au décor.


  Pas là, pourtant. Bizarrement, je portais encore mes propres fringues : la robe blanche que j’avais récupérée dans la penderie de ma chambre. Sauf qu’elle paraissait tout droit sortie du pressing. Alors que je l’avais fourrée en boule dans mon sac et que je m’étais quand même roulée dedans, sur la moquette d’un hall d’hôtel, en me battant avec un membre des forces de l’ordre d’Isla Huesos.


  Agréablement surprise, j’ai relevé les yeux et je lui ai souri.


  — Eh bien voilà ! Ça, c’est beaucoup plus mon style, me suis-je félicitée, en désignant ma robe. Si j’avais tout un placard de fringues dans le même genre, je me ferais beaucoup mieux à ma nouvelle vie ic…


  En trois enjambées, il était sur moi, m’enlaçant la taille pour me plaquer contre lui. Si violemment que j’ai ressenti la secousse jusque dans les doigts de pied.


  — John ! me suis-je exclamée, le soufflé coupé.


  Ce n’était pas la réaction à laquelle je m’attendais. J’avais juste… parlé chiffons, après tout. Mais, quelque chose en lui semblait avoir cédé, comme un barrage. Je ne savais absolument pas quoi ni pourquoi. Il n’avait pas émis le moindre son, ni même changé d’expression.


  — … Qu’est-ce qui te pre… ?


  Je n’ai pas eu le temps de finir ma phrase. Déjà, ses lèvres s’emparaient des miennes, si impérieusement que j’ai oublié sur-le-champ toute pseudo tentative de résistance que j’aurais pu être tentée de lui opposer. Non seulement, parce que ça ne servait à rien, mais aussi parce que je venais de prendre conscience d’une évidence : J’avais autant envie de lui que lui de moi.


  Quand sa bouche a quitté la mienne pour glisser dans mon cou et embrasser chaque petite marque rouge que les maillons de mon collier avaient laissée, j’ai su que j’étais perdue : je devais me cramponner à ses épaules pour réussir à tenir debout.


  Je sentais son cœur cogner contre ma poitrine, tandis que le mien s’emballait, me pressant de faire des trucs… que je n’aurais pas dû, je le savais. Mais qui allait m’en empêcher ? Pas John, en tout cas. Quelque chose s’était emparé de lui, comme une sorte de besoin désespéré que je percevais dans chacun de ses baisers, chacun de ses regards, chacune de ses caresses. Je ne savais pas d’où ça sortait, ni qui avait allumé la mèche. Il y avait une sorte d’urgence perceptible dans ses gestes que je ne m’expliquais pas. Je n’avais pourtant pas entendu la corne de brume. Pourquoi était-il si pressé ?


  Cette fois, quand je l’ai vu se battre avec les boutons qui fermaient mon décolleté, je ne l’ai pourtant pas repoussé. J’ai juste enfoui mes doigts dans l’épaisseur de ses longs cheveux noirs en murmurant son nom.


  Je ne sais pas si c’est ce qui a déclenché ça, mais il m’a soudain soulevée de terre pour me faire franchir les arches de pierre et pénétrer dans sa chambre, après avoir impatiemment écarté les voilages d’un brusque coup de pied. Avant que je ne comprenne ce qui m’arrivait, je m’enfonçais dans l’édredon incroyablement profond de son grand lit blanc. J’avoue, je n’ai pas pu m’empêcher de penser : « Oh ! là, ma vieille, tu es sans doute en train de faire une grosse bêtise ».


  Mais comment ç’aurait pu être une bêtise ? Comment ç’aurait pu être mal ? Non, là, franchement, je ne voyais pas. Encore moins quand, l’instant d’après, je me suis retrouvée avec ce grand corps si merveilleusement lourd contre moi, tandis que ses longues mains se glissaient sous ma robe. Bientôt, j’ai senti le frôlement de ses doigts… Il me touchait en des endroits insoupçonnés, là où jamais personne ne m’avait touchée.


  Chaque effleurement me laissait les nerfs à vif, aussi crépitants que sous la caresse d’une comète qui se serait posée sur ma peau, la pailletant d’infimes étoiles scintillantes, telle une galaxie qui vient de naître.


  Comment y aurait-il pu y avoir du mal à ça ?


  Pourtant, à un moment, lui aussi a semblé avoir des doutes. Il était si beau, à la lueur des flammes, même avec ses cicatrices. J’aurais pu en suivre le tracé du doigt et les embrasser une à une, s’il ne m’en avait pas empêchée.


  Mais, quand j’ai essayé, il m’a saisi les poignets pour les plaquer contre l’édredon en soufflant « Arrête ! » d’une voix étranglée d’émotion. Ses yeux ne brillaient plus, lorsqu’il m’a regardée, non. Ses prunelles étaient deux insondables puits sans fond.


  — Tu as dit que tu voulais « y aller doucement », m’a-t-il rappelé d’un ton presque hargneux.


  Vraiment ? J’avais le cerveau tellement ramolli, avec tous ces Big Bang miniatures que ses doigts avaient déclenchés sur chaque millimètre de ma peau, qu’il m’a fallu un petit moment avant de me remémorer la conversation à laquelle il faisait allusion. Elle semblait remonter à des années-lumière.


  — Oh ! ça ! me suis-je exclamée. Non, non, c’est bon.


  — Ah oui ? s’est-il étonné, drôlement anxieux tout à coup. Tu es sûre ? Même avec…


  avec les… conséquences ?


  


  Les conséquences ? Je ne pouvais pas supporter d’entendre ce mot une seule fois de plus. Encore moins maintenant.


  — Oui, oui. Il n’y a pas de problè…


  Déjà il me bâillonnait d’un baiser. Il m’embrassait si fougueusement, avec une telle passion ! C’était comme si on fusionnait, comme si on ne faisait plus qu’un.


  Apparemment, il n’attendait que ma permission. Quand il l’a obtenue, il est passé directement à l’action. Il n’a pas fallu longtemps avant que les comètes ne fassent leur réapparition, sauf que, là, les étoiles filantes s’étaient muées en galaxies entières, des constellations de soleils flamboyants et de planètes en expansion, qui semblaient se dilater, se dilater jusqu’à l’explosion finale, nous inondant d’une pluie d’étoiles, de lunes et d’infini.


  Après, il s’est endormi… la tête sur mon épaule, pour changer. Il avait une expression si apaisée… C’était la première fois que je le voyais si serein. Je suis restée à le regarder, émerveillée. Je me suis dit que c’était sans doute ce à quoi avait ressemblé le petit garçon qu’il avait été.


  Et puis je me suis rappelé « Hayden et Fils » et je me suis dit qu’il valait probablement mieux ne pas penser à son enfance.


  N’empêche, on avait toujours été faits l’un pour l’autre, lui est moi, c’était clair.


  Évidemment, on avait quelques petits trucs à régler. Mais comme tous les couples, non ?


  Bon, O.K., c’était peut-être un peu plus compliqué.


  Mais l’orage était passé.


  J’aurais dû me douter qu’il n’avait même pas éclaté.
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  Je le suivais ; nous n’avions fait que quelques pas


  quand le bruit de l’eau nous devint si proche


  que nous aurions eu peine à entendre nos voix.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XVI


  J’ai ouvert les yeux. Il m’a fallu un petit moment avant de comprendre pourquoi la lumière qui filtrait à travers les rideaux de ma chambre me semblait si bizarre. Exactement comme la première fois. C’était… parce que je n’étais pas dans ma chambre.


  Sauf que, là, quand j’ai tourné la tête et vu le garçon allongé à côté de moi, je n’ai pas flippé… jusqu’à ce que je voie ce qu’il lisait.


  Je me suis redressée d’un bloc. Trop vite. Je me suis laissée retomber sur les oreillers en me protégeant les yeux de la main.


  — Mal de tête ?


  Il y avait de la sollicitude dans sa voix. Autre chose aussi… Je n’aurais pas su dire quoi.


  J’ai opiné. Doucement. Ce n’était pas tant que j’avais mal à la tête. J’avais même dormi comme un bébé (ça ne m’était pas arrivé depuis… une éternité).


  Mais il n’était pas impossible que j’aie bientôt une migraine carabinée si on devait entamer une discussion sur le bouquin qu’il avait dans les mains.


  — Tiens, m’a-t-il dit.


  J’ai écarté les doigts pour voir ce qu’il m’offrait : une tasse posée sur une soucoupe. Je me suis rassise. Lentement.


  La tasse contenait du thé au lait. J’ai accepté et j’ai pris une petite gorgée en le gardant à l’œil.


  — Comment ça va ? m’a-t-il demandé.


  — Bien.


  J’ai remarqué qu’il avait déjà pris sa douche : ses cheveux étaient mouillés. Il avait enfilé un tee-shirt et un jean propres. Il avait même chaussé ses boots.


  Alors que, moi, je portais toujours ma robe blanche de la veille. Elle n’avait pas été prévue pour faire office de chemise de nuit, à la base, et elle était affreusement chiffonnée.


  Question look, il était nettement avantagé.


  Pour essayer de détourner la conversation du bouquin, qu’il n’avait pas vraiment l’air de vouloir lâcher (O.K., je savais que c’était une discussion qu’il fallait qu’on ait. C’est juste que je ne la sentais pas trop avant le petit déjeuner), je lui ai lancé, imitant M. Smith, d’un ton un petit peu trop enjoué :


  — Prêt pour aller « trier le bon grain de l’ivraie » ?


  — Pour aller chercher Frank.


  — Ah ! (J’avais carrément zappé Frank.) Eh bien, dis-lui bonjour pour moi. J’espère qu’il s’est bien amusé avec Kayla.


  John a levé le livre qu’il tenait. Per-du !


  — D’où tu sors ça ? a-t-il articulé d’une voix minérale.


  — D’où TU sors ça ? lui ai-je répliqué.


  C’est bien connu, la meilleure défense, c’est l’attaque.


  — Il me semble qu’il était dans mon sac, ai-je aussitôt embrayé. Dans lequel personne n’est censé fouiller parce que ce sont mes affaires et c’est pri-vé. C’est pourtant là que tu l’as pris. Tu devrais être assez grand pour savoir que…


  — Il me semble que « concubinage » veut dire « tout ce qui est à moi est à toi et réciproquement », comme tu l’as prouvé hier, en fouillant dans mes affaires personnelles pendant que j’étais parti travailler. Est-ce que ce ne serait pas comme ça que tu as trouvé ton sac, justement ?


  J’ai pris une deuxième gorgée de thé pour gagner du temps. Il m’avait coincée, là.


  — C’est M. Smith qui me l’a donné, ai-je fini par lui avouer, étant parvenue à la conclusion que le mieux était encore d’opter pour la vérité.


  — M. Smith, hein ? a-t-il grogné. J’aurais dû m’en douter.


  J’ai enfoncé le clou :


  — Oui, tu aurais dû. En parlant d’hier soir, c’était quoi cette histoire de grenades avec Patrick ?


  Je l’ai vu changer de couleur.


  — Je croyais que tu savais.


  — Bien sûr que non. Et tu nous as ramenés ici avant que j’aie le temps de le découvrir.


  — Mais tu as dit cette nuit… (Il m’a pris la tasse des mains et l’a vidée d’un trait, comme s’il avait besoin d’un petit remontant. Quand il l’a reposée, elle a claqué un peu trop fort sur la table de chevet.) … que tu te fichais des conséquences.


  — Il n’y aura aucune conséquence, John, lui ai-je assuré. La vie ne peut pas naître au Royaume des Morts. J’ai vérifié auprès de M. Smith.


  — C’est de ça que tu parlais ?


  Il en a blêmi.


  — Ben oui. De quoi tu voulais parler, toi ?


  Il a ouvert la bouche, mais aucun son n’en est sorti. Il gardait les yeux rivés au bouquin entre ses mains. On aurait dit qu’il venait de se prendre un coup de poing à l’estomac.


  — John… (En voyant la tête qu’il tirait et le silence qu’il gardait, j’ai commencé à stresser. Je me suis agenouillée sur le lit.) De quelles conséquences tu voulais parler, toi ?


  ai-je répété. Et qu’est-ce que Patrick voulait dire, quand il racontait que je pouvais manger ce que je voulais, que ce n’était pas grave ? Quand je t’ai dit exactement la même chose hier, tu m’as dit que j’étais…


  Ses joues reprenaient des couleurs, tout à coup. Mais… non ! j’hallucinais : il piquait un fard !


  — Je sais, m’a-t-il coupée. Je sais ce que je t’ai dit hier. Mais je ne voulais pas que tu croies que tu pouvais partir si… enfin, si les choses ne se passaient pas si bien que ça entre nous. Je voulais juste que tu me laisses une chance. Je pensais que, si tu te sentais obligée de rester parce que les Parques l’avaient décidé, tu resterais. C’est dire à quel point je voulais que tu restes. Je t’ai menti. (Il n’avait toujours pas quitté le livre des yeux.) Je me rends bien compte maintenant que ce n’était pas la bonne solution. Mais tu ne nous avais même pas donné vingt-quatre heures et tu voulais déjà…


  — Je voulais prendre le temps de faire les choses à mon rythme, lui ai-je rappelé. Pas te quitter. Ce n’est pas pareil, John.


  — Je comprends… (Il a levé vers moi un regard tourmenté.) … maintenant. Et je suis désolé. Pour autant que ça puisse valoir quelque chose, honnêtement, je croyais que tu savais. Et ça m’a fait mal au cœur de te mentir. J’ai eu envie de te le dire… plein de fois.


  Mais je… je n’y arrivais pas. Et, quand on était chez ta mère et que j’ai vu combien elle te manquait, l’envie que tu avais de rester, j’ai presque… J’ai… Mais, au dernier moment, je n’ai pas pu… Je ne pouvais pas te laisser. J’ai presque été content quand ta grand-mère a débarqué, a-t-il ajouté avec un reste de son ancienne agressivité. Ça m’a donné une bonne excuse pour t’enlever… une fois de plus.


  Je sais, je sais. J’aurais dû être folle de rage, lui en vouloir à mort… et, au fond de moi, je ne prétends pas que je ne l’étais pas.


  Mais il y avait aussi, à l’intérieur, une petite voix qui se fichait de lui, de son côté buté : la tête de pioche qui ne veut pas en démordre. Un mec, quoi. Je me suis retenue quand même. J’ai pensé que lui rire au nez ne serait sans doute pas une réaction très appropriée.


  — Je te pardonne, lui ai-je plutôt répondu avec gravité. Pour cette fois. Mais j’ai du mal à croire que tu aies pu faire un truc pareil. Tu n’as pas intérêt à recommencer.


  Franchement, j’espérais mieux de la part d’un Maître des Ténèbres. Surtout que je te l’ai déjà répété je ne sais pas combien de fois : où et qui que tu sois, c’est toi que je veux.


  


  Une lueur d’espoir est alors apparue dans ses yeux de chien battu et j’ai vu son visage s’éclairer peu à peu.


  — John, ai-je repris, en lui caressant la joue. Je n’ai pas besoin d’un stupide règlement pour me forcer à rester et à essayer de faire ce qu’il faut pour que ça marche entre nous.


  Je t’aime, alors je ferai toujours tout pour ça.


  C’était quand même triste que ça ait l’air d’être une découverte pour lui.


  — Tu le penses vraiment ? m’a-t-il demandé, en m’attrapant la main, une soudaine impatience dans les prunelles.


  Je lui ai souri.


  — Évidemment.


  — Bon. (Il a levé Histoire de l’Île aux Os.) Donc, tu as lu ça ?


  J’ai laissé retomber ma main. On venait peut-être de partager un moment important dans notre relation, mais je n’allais apparemment pas m’en tirer comme ça avec ce fichu bouquin.


  — Certains passages, oui. Ceux qui concernaient le Liberty.


  Je l’ai vu grimacer comme si je l’avais frappé. L’étincelle dans ses yeux s’est éteinte.


  — Donc, tu connais la vérité sur l’homme que j’ai tué. Tu sais que c’était mon père.


  Le sang avait reflué de ses joues, les laissant plus pâles que jamais. Il avait aussi de grands cernes sous les yeux que je n’avais pas remarqués tout à l’heure et il pinçait les lèvres, les dents serrées.


  — Oui.


  J’ai eu l’impression qu’on m’arrachait le mot de la gorge.


  — Tu comprends, maintenant, pourquoi je ne voulais pas en parler, j’imagine, a-t-il dit d’une voix caverneuse, en baissant les yeux. Il n’y a pas de quoi être fier. Tu le savais depuis le début ?


  — Que c’était ton père ? (J’ai haussé les épaules.) Non, depuis hier soir seulement.


  Mais j’ai toujours pensé que tu devais avoir de bonnes raisons pour agir comme tu l’avais fait. Tu as dit que c’était un monstre. Tu as dit ça de toute ta famille… (Je regardais obstinément la couverture du bouquin.) Tous, sauf ta mère.


  — Je ne supportais pas comment il la traitait, a-t-il grondé d’une voix de plus en plus sourde. Les seules fois où je l’ai vue heureuse, c’était quand il était en mer, et j’étais tout jeune à l’époque. Après, quand j’ai grandi, même ça, il a fallu qu’il le gâche aussi en me forçant à le suivre dans ses voyages. Alors, je ne la voyais pratiquement plus. Elle était sa seconde femme. Il avait conduit sa première à la tombe avec sa… (il m’a jeté un coup d’œil par en dessous, visiblement mal à l’aise.) … son goût immodéré pour les femmes et la boisson.


  Je me suis dit qu’il aurait sans doute utilisé un autre vocabulaire, s’il s’était adressé à un de ses hommes.


  — Ah ! ai-je platement répondu avec un filet de voix.


  Côté Oliviera comme côté Cabrero, on était loin de former une famille idéale. Mais je me rendais compte, à présent, de la chance que j’avais qu’ils soient tous là… mis à part ma grand-mère, évidemment.


  — Les fils qu’il avait eus de son premier mariage, poursuivait cependant John, ne valaient pas mieux que lui. Bien que j’aie trois frères aînés, j’étais le seul à être employé chez Hayden et Fils. Mon père n’a jamais forcé aucun d’entre eux à travailler pour l’entreprise familiale. Ils étaient bien trop occupés à dilapider ses bénéfices – avec les femmes et le jeu, comme par hasard. Je me suis vite rendu compte que quelqu’un allait devoir subvenir aux besoins de ma mère, sinon elle allait finir à l’hospice. Ça n’existe plus maintenant, mais il y avait, autrefois, ces horribles endroits où on envoyait les gens, surtout les femmes et les enfants condamnés à la misère. Le Liberty était le seul navire que mon père avait réussi à ne pas perdre au profit des créanciers de mes frères. Tu peux comprendre ça, Pierce ?


  J’ai hoché la tête, en essayant vainement d’avaler la grosse boule que j’avais dans la gorge. Il semblait tellement humilié.


  — … Je ne savais même pas qu’on transportait le Diamant de Perséphone. (Il a passé le doigt dessus.) Jusqu’à ce que mon père me le montre. Et on était déjà en route pour La Havane à ce moment-là. Un de mes frères l’avait gagné aux cartes et avait trouvé un acheteur à Isla Huesos. Très pratique puisqu’on pourrait y faire escale en rentrant en Angleterre. Cette affaire ne me plaisait pas beaucoup, mais je ne pouvais plus y changer grand-chose une fois en mer. Je me doutais que ce collier avait probablement été volé, mais je n’avais aucune idée de sa provenance réelle, ni de sa valeur. Je ne savais assurément pas qu’il était…


  Il s’est brusquement tu.


  — Maudit ? lui ai-je suggéré, d’une voix éraillée tant j’avais du mal à retenir mes larmes.


  — Il n’est pas maudit, puisque tu le portes. Au contraire, il est béni, m’a-t-il posément rétorqué, en réarrangeant la chaîne autour de mon cou.


  J’ai frissonné au contact de sa peau sur la mienne.


  — … C’est seulement quand on était à mi-chemin entre La Havane et Isla Huesos que j’ai découvert le plan que mon père avait mis au point avec William Rector…


  En entendant ce nom, je n’ai pas pu réprimer un haussement de sourcils.


  — Oui, oui, m’a confirmé John d’un ton sinistre. On parle bien de la fameuse famille Rector. Mon père avait contacté Rector et s’était entendu avec lui pour échouer délibérément le Liberty sur la barrière de corail…


  — Échouer son propre bateau ? Mais pourquoi ?


  


  — Ça se pratiquait, m’a expliqué John avec une moue dégoûtée. Pas souvent, mais des bruits couraient. Des capitaines de navire auraient conduit leur propre bâtiment au naufrage, puis prétendu que c’était un accident et partagé l’indemnité de sauvetage – ils pouvaient se faire des milliers de piastres de plus en une nuit que ce qu’ils auraient pu gagner en naviguant des années. Il leur suffisait de déterminer le lieu du prétendu accident avec un naufrageur averti à l’avance. La plupart du temps, tout le monde n’y voyait que du feu.


  — Un genre d’escroquerie à l’assurance, quoi.


  Il a acquiescé en silence.


  — Mon père avait des dettes par-dessus la tête. Le Liberty était un bateau neuf, et un solide navire. Sa coque pouvait encaisser un bon coup de boutoir et s’en remettre. Mais, surtout, mon père pouvait empocher le Diamant de Perséphone et prétendre qu’il avait été perdu en mer. Personne n’en aurait rien su, pas même mon frère… ni l’acheteur.


  — Il aurait volé son propre fils ? Oh, John !


  Je le plaignais de tout mon cœur.


  Il a secoué la tête.


  — Non, Pierce, ce n’est pas ça. Ce n’est pas pour le collier qu’on s’est battus et… qu’il est mort. Je m’en fichais royalement. Il aurait pu prendre le collier et disparaître à jamais.


  Je n’aurais été que trop content de lui souhaiter bon vent. Non, le problème, c’était qu’il allait mettre le Liberty et son équipage en danger. Et tout ça pour quelques milliers de piastres. Je ne pouvais quand même pas laisser faire ça. Henry était à bord, Pierce. Le petit Henry, et trois douzaines d’autres, dont Frank et M. Tombes, et M. Liu. Et s’il arrivait quelque chose ? Et si ça se passait mal ? Jeter délibérément son navire sur un rocher n’est déjà pas une très bonne idée. Mais on était en octobre… Octobre n’est jamais un bon mois dans ce détroit. Ses eaux sont agitées de forts courants tourbillonnants, chauffées comme elles l’ont été tout au long de l’été. Et les tempêtes peuvent débouler n’importe quand.


  J’ai repensé à mon rêve. Une tempête avait bel et bien déboulé… et c’était John qui avait été perdu pour toujours.


  — … J’ai supplié mon père de ne pas exécuter son plan. Je connaissais Rector. La seule obligation du naufrageur est de sauver d’abord l’équipage, avant de récupérer la cargaison. Mais Rector aurait laissé un équipage entier se noyer plutôt que risquer de perdre une seule balle de coton, surtout si les cours étaient en hausse. Sans parler de ce qui se passerait, si on venait à prouver devant un tribunal que Hayden et Fils avaient comploté pour couler leur propre cargaison. La compagnie ne s’en remettrait pas. Mais j’ai bien vu cette lueur mauvaise dans ses yeux… (Le regard de John s’était durci à ce souvenir.) Alors on s’est battus. La violence prenait toujours le dessus avec lui parce qu’il buvait. Cette fois, pourtant, je n’ai pas cédé : je me suis défendu… et j’ai gagné.


  Malheureusement, il s’est trouvé qu’à bord la majorité des hommes étaient aussi cupides que lui – pas étonnant, vu que c’était lui qui les avait enrôlés – et qu’ils entendaient bien exécuter son plan de naufrage. Tu connais la suite.


  — Mais le Liberty n’a pas fait naufrage. Il est arrivé à bon port.


  — Parce que, lorsque cette fameuse tempête nous est arrivée dessus, il n’y avait qu’un seul véritable navigateur assez doué pour échouer le navire sans noyer la moitié de l’équipage. (Un petit rictus cynique étirait ses lèvres.) Et ils l’avaient jeté par-dessus bord.


  Alors, finalement, les partisans du faux naufrage ont décidé de laisser tomber.


  — Je suis tellement désolée, John. Pas étonnant que tu haïsses les Rector.


  Son petit sourire goguenard a disparu.


  — Ces types sont des requins. Ils s’attaquent toujours aux plus faibles, aux plus démunis, profitant de leur vulnérabilité. Mon père et William Rector étaient des hommes méprisables qui piétinaient les autres et ne connaissaient de désirs que les leurs…


  Une mélodie étouffée l’a soudain interrompu. Ça ressemblait – non, vous le croyez ? –


  à une sonnerie de portable.


  — Qu’est-ce que c’est que ça ? me suis-je alarmée.


  — Je ne sais pas…


  John avait l’air aussi déconcerté que moi.


  La même mélodie a résonné de nouveau, toujours aussi pressante.


  — … On dirait que ça vient de…


  Il s’est penché pour récupérer mon sac par terre et le poser sur le lit. La mélodie a recommencé à sonner, beaucoup plus près tout à coup.


  — C’est mon portable !


  Je reconnaissais la sonnerie. J’ai attrapé mon sac et je me suis mise à fouiller dedans.


  — Mais, Pierce, c’est imposs…


  Je venais de repêcher mon téléphone qui sonnait pour la quatrième fois.


  — Si, c’est possible, me suis-je énervée. Quand on est reine des Enfers, on bénéficie de certains privilèges, figure-toi. Tu ne t’en étais pas encore aperçu peut-être ?


  Pas de nom. Pas de numéro sur l’écran. J’ai appuyé sur la touche verte.


  — Allô ?


  — Pierce ? Pierce ?


  Son numéro n’apparaissait peut-être pas, mais celui qui appelait n’était pas un inconnu.


  Enfin pas pour moi, en tout cas. J’ai tout de suite reconnu sa voix. C’était mon cousin.


  Pourtant, la communication paraissait si lointaine et grésillait tellement que c’était à peine si je pouvais l’entendre. Pas franchement étonnant, en même temps.


  Ce que je comprenais moins, en revanche, c’était pourquoi il semblait si essoufflé.


  — Alex ?


  


  Je me suis bouché l’autre oreille pour voir si ça passait mieux.


  C’est le moment qu’a choisi Hope pour faire un vol plané dans la chambre avant d’atterrir sur le lit. Elle s’est alors mise à se dandiner sur l’édredon pour finir par me donner un coup de tête dans le pied en roucoulant plein pot. Mais qu’est-ce qui lui prenait encore ? Enfin, bref. Il y avait plus urgent.


  — Alex, je ne t’entends pas très bien. Tu ne pourrais pas parler un peu plus fort ? T’es où ?


  — Pierce, a répété Alex de cette même voix spectrale. Je… (friture sur la ligne) … un truc idiot. Je sais pas si… pouvoir tenir encore longtemps.


  — Attends, là… (J’ai jeté à John un coup d’œil affolé.) T’es où ? T’as l’air dans un sale état. Je croyais que Frank et Kayla t’avaient ramené chez toi.


  John avait dégainé la tablette qu’il avait dans la poche. Ses doigts couraient déjà dessus à toute allure. Mais qu’est-ce qu’il fabriquait ? C’était bien le moment ! J’étais quasi certaine que ces tablettes ne servaient qu’à vérifier les noms des derniers arrivés et – sans doute une appli super exclu rien que pour lui – à suivre mes moindres faits et gestes quand je me trouvais dans le monde des vivants. Mais peut-être qu’il envoyait un texto à Frank, après tout.


  — Y a pas d’air là-d’dans, Pierce, paniquait cependant Alex. (J’aurais juré qu’il pleurait.) Faut qu’tu viennes ! Vite !… peux pas appeler les flics parce que je crois qu’y en a qui sont de mèche. Et si j’appelle mon père, il va juste se retrouv…


  J’en avais la chair de poule.


  — Alex ? (Déjà je me précipitais hors du lit, tout en cherchant mes chaussures des yeux.) Je t’entends plus. Qu’est-ce qui se passe ? Tu es ressorti ? Ne me dis pas que tu es parti chercher ce maudit cercueil ! Ils n’ont même pas fini de le fabriquer !


  — Pas ce cercueil-là non…


  Sa voix devenait de plus en plus faible. Ses mots ressemblaient à des plaintes d’outre-tombe… Sauf que c’était moi qui y étais, outre-tombe !


  — … J’ai cogité l’truc… J’ai trouvé leur planque…


  Et puis, d’un coup, plus rien. La ligne était coupée.


  — Quelle planque ? Alex ? me suis-je écriée, en me collant le téléphone à l’oreille, si fort que ça me faisait mal. ALEX ? (Prise de panique, je me suis tournée vers John.) Je ne l’entends plus ! me suis-je étranglée, en lui montrant mon portable. Il m’appelle au secours et je l’entends plus !


  John m’a alors présenté sa tablette sans mot dire. La même image qui était apparue sur mon portable la veille, voilà ce qui apparaissait sur son écran : Alex pris au piège dans ce qui ressemblait bel et bien à un cercueil.


  — Comment ça se fait que tu voies ça ? me suis-je alarmée, en enfilant mes chaussures.


  — Pierce, tu sais pertinemment pourquoi je vois ça, m’a-t-il répondu, la mine sombre.


  


  Réfléchis : qui je suis ?


  J’ai senti une tenaille de glace se refermer sur moi. L’horreur absolue.


  — Il est mort ? Mais ce n’est pas possible. Je croyais qu’on l’avait sauvé !


  — Moi aussi, a soupiré John, d’un air tellement sinistre que mon sang n’a fait qu’un tour. Mais il est écrit là qu’il est au cimetière.


  — Au cimetière ? ! me suis-je exclamée. Mais qu’est-ce qu’il fiche au cimetière ? Je croyais que Frank et Kayla l’avaient raccompagné chez lui.


  — Et c’est ce qu’ils ont fait. Mais il a dû ressortir… (John fixait obstinément son écran.) Écoute, Pierce…


  — Quoi ? (J’avais le cœur à cent à l’heure.) Arrête, John. Il faut qu’on y aille. Il est où exactement ?


  Il a éteint sa tablette pour la ranger, évitant toujours soigneusement de me regarder.


  — Dans le tombeau des Rector.


  — Dans le tombeau des… ? Mais c’est impossible !


  C’était n’importe quoi !


  — … Qu’est-ce qu’il ferait là ?


  — Je ne sais pas…, m’a-t-il répondu en levant enfin les yeux vers moi, me laissant alors voir ce profond regret dans ses prunelles. Mais j’ai bien peur qu’il ne soit trop tard, Pierce… Il est déjà mort.
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  Nous entrâmes bientôt, par une route creuse,


  Dans les fossés bordant la cité douloureuse.


  Les murs, en approchant, me paraissaient de fer.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant VIII


  — Non, c’est impossible. (Je n’avais que ces mots-là à la bouche.) C’est impossible. Tu te trompes. C’est pas parce que tu es le Maître des Ténèbres que tu sais tout. Tu disais bien que les Furies étaient indestructibles. Alors tu peux te planter aussi pour Alex.


  — O.K., a répondu John, d’un ton légèrement excédé peut-être. (Il avait des envies de meurtre dans les yeux.) On va aller sur la plage le trouver et, comme ça, tu verras que, là-


  dessus, au moins, j’ai raison.


  — NON !


  Bon, d’accord. Peut-être que j’étais un peu hystérique. Je ne sais pas. Mais ce n’était tout bonnement pas possible. La dernière fois que j’avais vu Alex, il était vivant. Raide comme un piquet parce que je le serrais dans mes bras pour lui dire que je l’aimais, et trop fier – ou trop traumatisé – pour me dire qu’il m’aimait aussi, mais vivant.


  C’était n’importe quoi. Comment il pouvait être mort ?


  Et ce que John me répétait en boucle, comme quoi on n’avait pas besoin de retourner sur Terre pour trouver Alex, était encore plus délirant.


  Il a fini par lâcher l’affaire. Il a renoncé à me persuader que, si quelqu’un devait retourner sur Isla Huesos pour aller chercher Alex, ce ne serait certainement pas moi. Il a renoncé à me rappeler ce qui s’était passé la dernière fois que j’étais revenue à Isla Huesos : que, partout où je mettais les pieds, il y avait une Furie qui m’attendait, prête à m’écharper. Il avait pratiquement renoncé à discuter, d’ailleurs, sauf pour me dire qu’Alex était mort.


  — Il m’a appelée ! Moi et personne d’autre, John. Et je suis bien décidée à l’aider.


  — Ce n’est pas la peine, Pierce, a-t-il tenté une énième fois de me raisonner. (Sa voix était pleine de sollicitude et de compassion, mais, dans ses yeux, il y avait quelque chose d’implacable : cette froideur de celui qui regarde la réalité en face.) Il est mort.


  J’ai pivoté d’un bloc, toutes griffes dehors.


  


  — Moi aussi, j’étais morte ! Mais ma mère m’a sortie de l’eau pour me faire du bouche-à-bouche, et, aux urgences, ils m’ont fait de la réa et je suis revenue à la vie.


  T’avais oublié ? Alors, arrête de me prendre la tête et emmène-moi auprès de lui pendant qu’il en est encore temps.


  C’est à ce moment-là que John m’a prise par le bras et… un… deux… trois… clic !


  On était dans son tombeau. Mais on n’était pas tout seuls.


  Dans la pénombre du petit matin, je parvenais à peine à discerner les formes de deux hommes vêtus de ce qui ressemblait à des costumes de pirate. Ils étaient étendus sur le sol, à moitié inconscients, pieds et poings liés avec des bandes de tissu qui ressemblaient furieusement à leurs propres vêtements. Assis non loin d’eux, adossé au mur, les jambes croisées aux chevilles, une bouteille vide de Captain Rob’s Rhum à la main, se tenait Frank.


  — Oh ! bonjour, nous a-t-il salués en agitant la bouteille. C’est gentil de vous joindre à nous : plus on est d’fous plus on rit !


  — Qu’est-ce qui s’est passé ? lui a demandé John.


  Il n’avait pas l’air ravi.


  — Je suis arrivé ici pour vous retrouver, comme prévu, et sur qui je tombe ? Ces deux-là qu’attendaient. (Frank a lancé la bouteille en l’air, l’a rattrapée au vol par le goulot avant de la relancer.) À croire qu’ils comptaient vous tendre une embuscade, à vous et à Pierce, quand vous alliez débarquer. Pour des gros bras, c’est pas vraiment du premier choix. C’est jamais très malin de picoler au boulot… mais z’avaient commencé à la fête et z’ont pas dû voir pourquoi ils s’arrêteraient en si bon chemin, j’imagine. J’ai eu qu’à apporter un peu de rhum au moulin. Pas vrai, mes braves ?


  Il a administré à l’un des ivrognes endormis un petit coup de la pointe de sa botte.


  — ‘llez-vous-en ! a grommelé l’intéressé, avant de se retourner sur sa confortable couche de fleurs de flamboyant et de gobelets de plastique rouge. On attend du monde.


  — Trouvez-vous une aut’tombe, a marmonné l’autre. On était prem’s sur celle-là. Bien au chaud et au sec.


  — Croyez-en mon expérience, défier un parfait étranger dans un concours de beuverie, c’est jamais une bonne idée, a repris Frank, en m’adressant un clin d’œil. Surtout quand la boisson en question est justement celle que votre ancien patron forçait tout son équipage à boire au petit déjeuner, a-t-il ricané. Vous vous rappelez, Cap’taine ? Ah !


  souvenirs souvenirs !


  Il a levé sa bouteille. Pour la première fois, j’ai remarqué le portrait sur l’étiquette.


  C’était celui d’un capitaine de bateau. Il ressemblait un peu à John, d’ailleurs… si John avait été beaucoup plus vieux et avait arboré une longue moustache, des favoris et un répugnant rictus aux lèvres.


  C’est alors seulement que j’ai fait le rapprochement : le Captain Rob du rhum du même nom n’était autre que le capitaine Robert Hayden. Je me suis demandé lequel, parmi les ancêtres de John, avait détourné l’ivrognerie de son père pour en faire un commerce si florissant. Pas John, en tout cas.


  Je l’ai vu faire une grimace de dégoût.


  — Sans doute des connaissances de ce bon vieux Mike, a-t-il commenté, en regardant les deux poivrots. Je les imagine mal escalader les grilles du cimetière dans leur état…


  Frank a hoché la tête.


  — Pas avec ces pointes au bout, a-t-il renchéri. Quelqu’un a dû les laisser entrer.


  — Tout comme il l’a fait la nuit où Jade s’est fait tuer, a murmuré John d’une voix songeuse. Mike, probablement.


  — J’avais pas pensé à ça, s’est extasié Frank, soudain radieux. On pourrait les torturer un peu pour voir…


  John a coulé vers moi un regard embarrassé.


  — Je crois qu’on ferait mieux de les laisser là pour le moment…


  Mais je ne l’écoutais pas vraiment. Non seulement, je stressais à mort pour Alex, mais il y avait une drôle d’odeur dans le tombeau de John : un des deux pochtrons s’était apparemment vomi dessus (ou les deux).


  — Ouais, a acquiescé Frank en me reluquant du coin de l’œil. Sont ficelés comme des rôtis, de toute façon : y risquent pas d’aller bien loin…


  La chaîne qui était censée cadenasser la grille du tombeau gisait toujours dans la boue, ses maillons arrachés. C’était comme ça que les deux Furies avaient pu pénétrer à l’intérieur, forcément. Sans attendre, cette fois, que John le fasse pour moi, j’ai poussé la grille et je suis sortie, soulagée d’échanger la puanteur intérieure contre l’air frais du petit matin.


  La pluie avait cessé et le soleil se levait, faisant de son mieux pour chasser les nuages qui couraient dans le ciel à grands coups de balai d’un orange, d’un rouge et d’un violet éclatants. Ça tombait bien parce qu’au moins on allait y voir quelque chose. (La ville avait décidé d’éteindre tous les lampadaires à l’intérieur et autour du cimetière pour combattre ce que, d’après les journaux, la police appelait du « vandalisme de jeunes ».) On était un certain nombre à savoir que le vandalisme n’avait rien à avoir dans l’histoire, et ce n’était certainement pas en éteignant les lumières qu’on allait régler la situation.


  — … jusqu’au pied de sa porte, j’ai entendu Frank dire derrière moi, tandis que je remontais au pas cadencé l’allée gravillonnée. Je lui ai rendu son téléphone et ses clefs, exactement comme vous me l’avez demandé, et on a attendu qu’il rentre chez lui. On l’a regardé faire.


  — Je te crois, lui a assuré John avec calme. Et sa voiture ?


  Je savais de quoi ils parlaient : d’Alex. Se sentant accusé, Frank se défendait : il affirmait avoir parfaitement rempli la mission qu’on lui avait confiée, autrement dit ramener Alex sain et sauf chez lui.


  Je n’en doutais pas, d’ailleurs. Alex était bel et bien rentré sain et sauf chez lui. Et il était ressorti. Mais pourquoi ? Pourquoi il n’avait pas voulu m’écouter ? Ou Kayla ?


  Pourquoi il n’avait pas écouté Kayla ?


  Mon cœur palpitait comme celui d’un lapin pris au piège, tandis qu’on se dirigeait vers le tombeau des Rector – difficile de le rater : c’était le plus grand de tout le cimetière.


  S’élevant sur deux niveaux et tout de luisant marbre gris, il était entouré de sa propre clôture : une grosse chaîne dorée comme celle qu’on voit dans les grands musées chics pour avertir les visiteurs qu’il est « interdit de toucher ». La chaîne délimitait un rectangle de pelouse, probablement la seule de toute l’île. Les climats tropicaux étaient « hostiles au gazon », avait expliqué à ma mère son architecte paysagiste. Les Rector devaient dépenser une fortune pour entretenir ce carré de verdure.


  — Je sais pas comment il s’y est pris pour venir ici, mais c’était pas au volant, poursuivait Frank. J’ai tiré mon couteau de ma botte pour le planter dans tout ce que cette bagnole avait de pneus…


  Alex n’avait pas besoin de voiture pour venir au cimetière. Chez ma mère, on n’était déjà qu’à quelques pâtés de maison, mais, de chez ma grand-mère, où vivait Alex, c’était encore plus près. Il était sans doute venu à pied.


  — … voulait pas rentrer.


  La voix de Frank me parvenait portée par le vent violent qui secouait la cime des palmiers plantés à intervalles réguliers entre les tombes et les statues d’ange éploré.


  — Quoi ?


  Le ton de John s’était durci, tout à coup.


  — Elle voulait pas, a répété Frank, de nouveau sur la défensive. Vous savez bien comment sont les filles d’aujourd’hui : elles font c’qu’elles veulent. Et, elle, elle voulait pas rentrer chez elle. Elle a dit qu’il était pas tard et qu’elle voulait rester dehors.


  — Mais elle est où alors ?


  John semblait s’alarmer.


  — Qu’est-ce que j’en sais ! Elle m’a lâché ici. Je sais pas où elle est allée après…


  — Elle t’a déposé ici ?


  J’ai compris qu’ils parlaient de Kayla. Mais ça ne m’a pas trop inquiétée. S’il y en avait une qui était capable de se débrouiller toute seule, c’était bien Kayla. C’était plutôt pour Alex que j’angoissais. Est-ce que ce n’était pas justement ce qu’oncle Chris avait dit, lors de cette conversation qu’on avait eue, lui et moi, dans l’allée, chez ma mère, qu’il avait toujours su que ce n’était pas pour moi qu’il devait se faire du souci ? J’ai eu les larmes aux yeux, en y repensant.


  C’était bien pour ça que j’aurais dû veiller sur Alex. Parce que c’était pour lui qu’oncle Chris s’était toujours fait du souci. Et voilà que je l’avais laissé tomber.


  J’ai vu les oiseaux avant même d’avoir repéré les portes du mausolée. C’étaient exactement les mêmes que ceux du Monde des Ténèbres : de grands oiseaux noirs qui tournoyaient haut dans le ciel. Il y en avait des dizaines, juste au-dessus du tombeau des Rector. Ils volaient dans un silence de mort.


  — Oh non !


  C’est là que je me suis mise à courir.


  John est arrivé avant moi. Des grilles fermaient l’imposante sépulture, comme pour son propre tombeau. Sauf que celles des Rector n’étaient pas en fer forgé rouillé, ni renforcées par une chaîne de vélo cadenassée. Elles étaient modernes et neuves : en épais acier noir, comme celles d’une porte de cellule, dans une prison, avec une serrure pour les verrouiller.


  Prise de panique, je me suis jetée dessus, attrapant les poignées à deux mains pour les secouer de toutes mes forces.


  Sans résultat, fatalement. Elles n’ont pas bougé d’un pouce.


  — Laisse, m’a alors dit John, d’une voix douce. Laisse, Pierce, je vais m’en occuper.


  — Mais comment ? me suis-je écriée. Comment ?


  Je perdais complètement les pédales.


  — Recule, m’a-t-il demandé, en me repoussant gentiment vers Frank, qui m’a prise par les épaules pour m’entraîner à l’écart.


  C’est alors que John a fait un truc qui m’a carrément sidérée… Ça n’aurait pas dû, pourtant, après tout ce qu’on avait traversé ensemble et tout ce que je l’avais vu faire avant. Il s’est planté face aux portes et, comme il l’avait fait avec les grilles du cimetière, cette horrible nuit-là, quand on s’était si violemment disputés et qu’il avait envoyé valser mon collier, il a donné un grand coup de pied dedans. Ça a fait un tel boucan que je me suis plaqué les mains sur les oreilles en me retournant, affolée, pour voir s’il n’avait pas réveillé tout le quartier.


  Mais non, voyons ! On était au beau milieu de huit hectares de tombes : il n’y avait personne à réveiller… sauf les morts.


  Les portes se sont ouvertes avec fracas.


  John a pénétré à l’intérieur. Le pouls trépidant, je lui ai emboîté le pas. Le tombeau était constitué, rangée après rangée, de voûtes funéraires empilées les unes sur les autres, avec, sous chacune, un nom gravé sur une plaque de cuivre rutilant. En partant du bas, on tombait sur William Rector et sa femme, au-dessus ses fils et leurs femmes, leurs enfants et leurs petits-enfants, etc., par pile de six. De toute évidence, les Rector étaient aussi prolifiques en matière de descendants qu’en matière de commerces florissants. À la hauteur des yeux, les plaques portaient des dates plus récentes, jusqu’à ce qu’on arrive finalement à une douzaine de voûtes sur lesquelles elles étaient encore vierges.


  


  Au centre du mausolée se trouvait un large foyer dans lequel brûlait une flamme du souvenir entretenue par l’air extérieur – le bâtiment n’avait pas de toit. Une coupole de cuivre la protégeait des intempéries. Au sommet de la coupole était juchée une immonde statue de bronze style Art nouveau. Elle représentait un couple enlacé, un homme et une femme vêtus de toges. Au creux de leurs mains se trouvait un fruit. Je n’en étais pas très sûre, parce que l’artiste ne donnait pas vraiment dans le réalisme, mais, d’où j’étais, on aurait dit une grenade.


  — Morbleu ! a juré Frank, qui nous avait suivis, en découvrant la statue. Rector est encore plus malade qu’on le pensait. J’avais encore jamais prié pour devenir aveugle avant, comme Tombes, mais, là, pitié ! Tout plutôt que d’revoir une horreur pareille !


  Le regard rivé sur moi, John l’a rappelé à l’ordre :


  — Frank, a-t-il grommelé, sans cesser de me dévisager avec anxiété, tais-toi.


  — Mais qu’est-ce qu’ils fabriquent là-dedans ? n’en a pas moins continué Frank. Ils pique-niquent avec leurs morts et s’ébaubissent devant cette cochonnerie ? Et ils appellent ça d’l’ art ?


  Sourde aux sarcasmes de Frank, je me tenais devant toutes ces cryptes, les poings serrés. J’avais du mal à reprendre mon souffle. J’avais l’impression que la statue me regardait… qu’elle se moquait de moi.


  — Comment on peut savoir lequel c’est ? me suis-je lamentée. Comment on peut faire ?


  John passait avec moi les plaques en revue.


  — La voûte dans laquelle se trouve ton cousin est forcément vide, m’a-t-il répondu.


  Mon cœur a fait un bond.


  — Mais oui ! bien sûr !


  S’il l’avait fourré dans un cercueil avec un cadavre dedans… Je ne préférais même pas y penser.


  — Mais il y en a tellement…, ai-je soupiré, découragée.


  C’est alors que j’ai aperçu Hope qui picorait quelque chose par terre… quelque chose qui n’était manifestement pas comestible, vu sa couleur : un rouge pétant qu’on ne trouvait vraisemblablement pas dans la nature.


  — Arrête, Hope, lui ai-je distraitement lancé, en reportant mon attention sur les plaques de cuivre.


  Mais, forcément, elle ne m’a pas écoutée. Elle a quand même levé la tête à mon approche, puis s’est écartée en se dandinant, comme si elle m’en voulait de l’avoir dérangée pendant son petit déjeuner. Ce qui ne l’a pas empêchée de se remettre à picorer un peu plus loin. Je me suis penchée pour examiner ce qu’elle avait déniché.


  C’était un long et fin ruban de plastique rouge… dans le genre de ceux qui pourraient tomber du pompon de quelqu’un qui se serait déguisé en pom-pom girl, et se coller sous la chaussure de son petit copain…


  Devant le serpentin rouge se trouvait une crypte à même le sol. Elle portait une plaque vierge.


  — C’est celle-là ! me suis-je écriée, en la désignant du doigt. C’est celle-là, John !


  Sans une seconde d’hésitation, John a carrément arraché la porte – pourtant verrouillée


  – de la voûte.


  À l’intérieur se trouvait un cercueil.


  Pourquoi y aurait-il eu un cercueil dans une crypte avec une plaque vierge ?


  Je suis restée plantée là, le cœur battant, pendant que John et Frank se précipitaient pour le sortir. Ce n’était pas un cercueil maison, fait de planches et peint aux couleurs du L.I.H., non. C’était un vrai cercueil de laque noire, à taille humaine et… hermétiquement scellé.


  Argh ! Et si c’était un parent de Seth que sa famille venait juste d’enterrer ? Peut-être que la plaque n’avait pas encore été livrée ? Et si on s’était plantés ? Et si on était en train de déterrer le grand-père de Seth Rector ?


  Il était trop tard, de toute façon. Parce que, une fois que John et Frank avaient tiré le cercueil de la voûte en entier, Frank a accidentellement lâché la poignée qu’il tenait. Le cercueil est tombé et le couvercle s’est soulevé. On a entendu un petit sifflement, comme un bruit de décompression…


  « Oh non ! a murmuré une petite voix au fond de moi. Oh non, non, non, non ! »


  C’est alors que quelqu’un qui s’était assis dans le cercueil, pour mieux faire pression contre le couvercle et essayer d’aspirer le peu d’oxygène qu’il pouvait récupérer aux jointures, a atterri sur le sol de pierre du mausolée, la tête hérissée de touffes de cheveux noirs hirsutes trempées de sueur. Il avait les yeux clos.


  C’était Alex.


  Et il était mort.
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  Elle tombe dans la forêt, sans choisir sa place,


  mais au lieu où fortune la jette,


  là elle germe comme une graminée.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XIII


  J’ai laissé échapper un petit cri étouffé et je suis tombée à genoux à ses côtés. La pierre froide a déchiré ma peau nue, mais c’est à peine si je m’en suis aperçue. Alex avait la figure toute rouge et le front brûlant.


  « Y a pas d’air là-d’dans, Pierce, avait-il dit. Faut que tu viennes ! Vite !… »


  C’est vrai qu’Alex pouvait être franchement pénible. Il avait refusé de me révéler ce qu’il essayait de faire – prendre sa revanche contre les Rector pour ce que, d’après lui, le père de Seth avait fait subir au sien – jusqu’à ce qu’il soit trop tard.


  Ça ne justifiait cependant pas ce qu’ils lui avaient fait. Les Rector étaient malades, avait déclaré Frank. Mais quelle sorte de maladie pouvait pousser qui que ce soit à faire une chose pareille ?


  — Alex ! (Je l’ai attrapé par les épaules pour le secouer.) Alex !


  Aucune réaction.


  « C’est trop tard », ai-je réalisé. J’ai cru que mon cœur allait s’arrêter. Tout juste s’il battait encore. J’étais arrivée trop tard.


  — Mon portable ! Où est mon portable ? ai-je bredouillé. (J’avais l’impression de me débattre dans un rêve. Un très mauvais rêve.) Il faut… il faut appeler une ambulance !


  — Pierce. (Jamais la voix de John ne m’avait paru aussi triste.) Je suis affreusement désolé, mais il est trop…


  J’étais arrivée trop tard.


  — Appelle le SAMU !


  Avec un haussement d’épaules fataliste, John a sorti mon téléphone de sa poche. C’était moi qui lui avais demandé de le prendre. Ma robe n’avait pas de poche et je n’allais tout de même pas me trimballer un sac dans ce que je considérais alors comme une opération de sauvetage.


  Sauf que ça n’avait rien d’un sauvetage. Parce que j’étais arrivée trop tard. Et qu’Alex était mort.


  Je me suis retournée vers mon cousin pour lui frapper la poitrine. Je m’y connaissais en RCP, bien sûr. Vous ne pouvez pas mourir et revenir à la vie parce que quelqu’un a eu la bonne idée de pratiquer sur vous la réanimation cardio-pulmonaire sans tenter de saisir ne serait-ce que les rudiments de ce qu’on vous a fait : j’avais suivi une formation aux premiers secours.


  Mais, sur le moment, tout ce que j’avais appris m’est complètement sorti de la tête.


  Je me suis penchée pour faire du bouche-à-bouche à mon cousin, inondant son visage de larmes et dessinant de nouvelles rigoles blanches dans les traces noires qui maculaient ses joues. Je ne m’étais même pas rendu compte que je pleurais.


  Telle que j’étais là, j’aurais plutôt dû penser à la façon dont j’allais bien pouvoir expliquer tout ça à mon oncle et à ma mère, et à ma grand-mère, bien sûr. (Je ne lui devais pourtant rien, à celle-là, encore moins des explications.) J’aurais dû penser à Alex, à l’injustice du sort qui s’acharnait sur lui, le fauchant si tôt, alors qu’il n’avait eu que des malheurs dans la vie. Il méritait tellement mieux. Ça n’aurait pas dû se terminer de cette façon-là. Pas maintenant, pas comme ça.


  Pourtant, je n’avais qu’une idée en tête : quand je lui avais dit que je l’aimais, il ne m’avait pas répondu. Je savais qu’il m’aimait. Enfin, peut-être… Je savais aussi que ça n’avait plus d’importance. Je ne méritais pas son amour, de toute façon. Parce que j’étais arrivée trop tard. Et plutôt brûler en enfer – oui, oui, en enfer – que de laisser encore quelqu’un que j’aimais mourir parce que j’étais arrivée trop tard.


  C’est alors que j’ai tilté : peut-être pas, finalement… Parce que je connaissais quelqu’un qui pouvait effacer tout ça, et sans même avoir besoin de RCP, ni du SAMU, ni de rien…


  quelqu’un qui pouvait tout arranger d’un claquement de doigts, ou pas loin.


  Je n’aurais pas pu y penser plus tôt ?


  Quittant des yeux le visage d’Alex, je me suis tournée vers John. J’ai été surprise de le trouver déjà agenouillé à côté de moi.


  — J’ai appelé les secours, m’a-t-il annoncé. (Il avait le teint pâle et les traits tirés, dans la clarté blafarde de l’aube.) Ils sont en route. Si on ne veut pas être embarqués avec lui, il va falloir qu’on y aille, Pierce.


  — Non, lui ai-je rétorqué, en lui prenant la main. (Je lui ai souri à travers mes larmes.


  Je me sentais si légère soudain. Tout irait bien qui finirait bien.) John, … j’ai une idée. Tu peux le guérir. Tu sais, comme tu l’as fait pour moi avec ma blessure à la main, et puis au cou après ? Tu peux le ramener à la vie, comme tu l’as fait pour cet oiseau, ce fameux jour, tu te rappelles ?


  Il m’a dévisagée comme s’il ne comprenait pas un traître mot de ce que je lui disais.


  — Quoi ?


  Il faisait exprès, là.


  


  — Le jour où on s’est rencontrés, ai-je insisté. (J’ai essuyé mes larmes. Pourquoi pleurer, maintenant que tout allait s’arranger ? C’était trop génial ! Un miracle.) Tu te souviens ? C’était justement ici, dans ce cimetière. L’oiseau que j’ai trouvé le jour de l’enterrement de mon grand-père, quand j’avais sept ans, celui qui ressemblait tellement à Hope. Je pleurais parce qu’il était mort et, pour me consoler, tu l’as ressuscité. Tu peux faire pareil pour Alex. (Je lui ai pris les mains pour les poser sur le corps sans vie de mon cousin et je lui ai adressé un sourire radieux.) Vas-y. Fais-le maintenant, comme ça on pourra partir. On pourra tous rentrer à la maison.


  John n’a pas retiré ses mains, mais il a secoué la tête, en me regardant comme si j’étais devenue folle. Ça ne m’étonnait pas vraiment. Tout le monde me regardait comme ça.


  J’étais habituée.


  — Pierce, a-t-il murmuré, sans me quitter des yeux. Je t’ai expliqué, ce jour-là, quand tu m’as demandé de ramener ton grand-père à la vie : les oiseaux n’ont pas d’âme, mais les humains, si. Ça n’a rien à voir. Je ne peux pas faire ça.


  C’était vrai. Ça me revenait maintenant. Mais je n’allais pas laisser un détail aussi insignifiant se mettre en travers de mon chemin. Surtout qu’il pouvait le faire, j’en étais persuadée. Il pouvait faire n’importe quoi.


  — Qu’est-ce que tu en sais ? lui ai-je répliqué. Tu as déjà essayé ?


  — Ben oui, a alors répondu Frank, adossé qu’il était à la pile de cryptes en face de nous. Y s’trouve que oui.


  J’ai levé vers lui un regard ahuri.


  — Ah bon ?


  Frank a opiné du bonnet, tout en examinant distraitement ses ongles.


  — Et c’était plutôt réussi, a-t-il renchéri. Je peux citer au moins quatre fois où il l’a fait, comme ça, de tête.


  John a braqué sur lui ses yeux noirs, furibard.


  — Tais-toi, Frank ! a-t-il aboyé d’un ton tranchant.


  Grondement de tonnerre au loin.


  J’ai regardé John d’un air incertain.


  — Eh bien, si tu l’as déjà fait, pourquoi tu ne veux pas le refaire pour moi maintenant ?


  lui ai-je demandé, troublée. Je suis sûre que tu peux y arriver.


  Je l’ai encouragé d’un sourire.


  — Parce que je n’aurais pas dû.


  Il ne criait plus, mais je voyais bien les nuages assombrir ses prunelles : l’orage menaçait. Il n’allait pas me céder, là-dessus. Je ne savais pas pourquoi, mais il allait résister.


  — Je débutais, à l’époque, m’a-t-il expliqué. Je ne savais pas ce que je faisais. Je n’avais pas compris qu’il y aurait un prix à payer, des conséquences…


  Ah ! des conséquences. Encore des conséquences ! Toujours des conséquences !


  Mais si c’était pour sauver Alex…


  — C’était quoi, ce… (J’ai avalé ma salive et j’ai aussitôt recouvré le sourire : je ne voulais pas lui montrer que je pouvais avoir des doutes. Parce que je n’en avais pas.


  Hein ?)… ce « prix à payer » ?


  Nouveau coup de tonnerre. Plus fort, cette fois. J’ai levé les yeux pour examiner le ciel.


  Les oiseaux avaient disparu. Où étaient-ils partis ? Seule, Hope était restée. Elle avait voleté jusqu’à l’immonde statue pour se poser sur la grenade.


  — Trop cher, m’a-t-il affirmé d’un ton sans réplique. Ça n’en valait pas la peine.


  — Ça dépend pour qui, a objecté Frank. Y s’trouve que je suis très content d’être encore vivant, moi. Et je crois que, si vous leur demandez, les autres seront d’accord avec moi.


  J’ai regardé Frank, puis John, et inversement.


  — Vous voulez dire que…


  — Hé oui ! m’a confirmé Frank. Le Cap’taine nous a trouvés, Tombes et Liu et Henry et moi, raides morts, après l’ouragan d’octobre. Il a dû se sentir coupable parce qu’il nous a tous ressuscités…


  — Et ils ont été condamnés à me tenir compagnie aux Enfers à perpétuité, a craché John, un véritable ouragan dans les yeux, pour le coup. (Il bouillait de colère.) Alors, tu vois, Pierce, il y a un prix à payer. Je peux ramener ton cousin à la vie, mais pas à la vie telle qu’il la connaissait. Laisse-le plutôt rejoindre la dernière demeure qui lui sera assignée de l’autre côté. Je suis persuadé qu’il y sera plus heureux et qu’il a tout à y gagner.


  Je me suis mordu la lèvre.


  — Ce n’est pas à toi d’en décider.


  — Eh bien, en fait, si, m’a-t-il posément rétorqué.


  J’en ai eu les larmes aux yeux. Une fois de plus. Je n’arrivais pas à le croire. J’étais passée des profondeurs du désespoir le plus noir au plus fol espoir, tout ça pour le voir briser mes illusions comme… eh bien, comme j’avais brisé les siennes, le jour où je lui avais balancé une tasse de thé brûlant à la figure.


  — Oh, Pierce ! a-t-il soupiré, d’un ton qui, pour sembler sincèrement désolé, n’en était pas moins déterminé. Ne pleure pas, je t’en prie. Ça ne changera rien. Je ne reviendrai pas sur ce que j’ai dit. Si j’avais su qu’en ramenant Frank et les autres à la vie, je les condamnais aux Enfers pour l’éternité, tu crois que je l’aurais fait, peut-être ?


  — Et pourquoi pas ? ai-je riposté, en m’abandonnant à mes larmes. (Oh ! c’était facile.


  Je n’avais qu’à regarder le corps sans vie d’Alex pour me transformer en fontaine.) Tu me l’as bien fait, à moi, et ça n’a pas eu l’air de te gêner beaucoup.


  


  Il y a eu comme un blanc dans le texte.


  — Comment ça ? a-t-il fini par demander d’une voix incertaine.


  — Les conséquences, John, lui ai-je rappelé avec un petit rire amer. Perséphone n’a pas été condamnée à rester aux Enfers parce qu’elle a mangé des pépins de grenade. Elle a été condamnée à rester parce qu’elle a fait avec Hadès ce qu’on a fait cette nuit. Parce que c’est ce que la grenade représente, en réalité, hein ? C’est bien ça ?


  John m’a dévisagée, muet. Il avait l’air soufflé. Mais rien qu’à voir sa tête, je savais que j’avais raison. La preuve : il reprenait des couleurs… Et puis il ne cherchait pas à me contredire, alors.


  Sans compter que j’avais la preuve sous le nez. Et en 3D, en plus. Hope était perchée dessus. Je ne voyais pas vraiment pourquoi les Rector étaient obsédés par le mythe de Perséphone au point d’en faire réaliser une statue et de la placer au centre de leur monumental mausolée, mais il était clair qu’ils avaient quelque chose à voir, d’une façon ou d’une autre, avec un monde des ténèbres quelconque…


  — Ne t’angoisse pas pour ça, lui ai-je répondu, en baissant la voix parce que je ne tenais pas franchement à ce que Frank nous entende. Je ne t’en veux pas. Tu m’as demandé si j’étais sûre, même en connaissant les conséquences et j’ai dit oui. Mais je croyais que par « conséquences », tu entendais un bébé. Et je savais déjà que ça ne risquait pas d’arriver. M. Smith doit t’avoir appris, hier soir, ce qu’il avait trouvé à propos de la grenade : qu’elle symbolisait quelque chose qui n’avait rien à voir avec la mort, ni avec la naissance de la vie…


  — Pierce… (Il m’a agrippé la main. Ses doigts étaient glacés. Mais il y avait quelque chose, dans sa voix et dans son regard, quelque chose d’urgent, de pressant qui était tout sauf froid…) Ce n’est pas pour ça que je l’ai fait. Je t’aime. Je t’aime depuis toujours.


  Parce que tu es quelqu’un de bien… quelqu’un de tellement bien que tu m’as donné envie de le devenir aussi. Mais c’est ça, le problème, Pierce. Je ne suis pas quelqu’un de bien. Et j’ai toujours eu peur que tu découvres la vérité sur moi. J’ai toujours eu peur qu’en découvrant la vérité sur moi, tu veuilles me quitter… une fois de plus.


  Je prenais déjà mon souffle, prête à lui répéter pour la millionième fois qu’il se trompait, mais il m’a coupé l’herbe sous le pied. Il ne voulait pas me laisser parler avant d’en avoir fini.


  — Et puis tu as failli mourir, hier, a-t-il enchaîné. Et c’était ma faute. Alors, je voulais te montrer combien je t’aimais. Et puis… les choses sont allées plus loin que je ne l’avais imaginé. Mais tu ne m’as pas arrêté… (L’argent de ses prunelles s’est soudain embrasé, comme s’il me défiait du regard pour voir si j’aurais le culot de le nier.)… alors que je t’ai dit qu’on pouvait prendre notre temps si tu voulais.


  — Je sais, ai-je murmuré, en baissant les yeux pour regarder nos doigts noués. (C’était bizarre de parler de ça devant le corps sans vie d’Alex, d’autant qu’on le touchait encore chacun de la main.) Je sais que tu l’aurais fait.


  


  — Je ne veux pas te perdre une seconde fois, m’a-t-il déclaré avec fougue. Je t’ai déjà perdue une fois et je n’ai pas pu le supporter. Je ne pourrai pas retraverser une épreuve pareille. Je… je sais que j’ai eu tort. Mais… mais, sur le coup, je ne m’en suis pas rendu compte. Pour moi, ce n’était pas mal…


  J’ai relevé les yeux vers lui.


  — Sur ça, du moins, tu as raison.


  — Alors… alors tu me pardonnes ?


  J’ai hésité. J’étais en proie à tant d’émotions contradictoires en même temps. John savait. Il avait toujours su. Pendant tout ce temps qu’on avait passé ensemble, la nuit dernière, il avait su qu’en faisant ce qu’il faisait, il scellait mon sort au sien à jamais.


  Bon, d’accord, il avait cru que je le savais aussi. Il m’avait bel et bien demandé si j’étais sûre que c’était ce que je voulais, en dépit des conséquences que ça aurait. J’avais peut-


  être mal interprété ce que ça signifiait, mais j’avais été ferme dans ma réponse. J’avais dit oui. Et j’étais sincère.


  — Pardon de vous interrompre, nous a alors lancé Frank de l’autre bout du mausolée.


  Mais peut-être que vous devriez jeter un coup d’œil au mort…


  On s’est aussitôt penchés vers le corps, John et moi. Sous nos deux mains posées sur lui, Alex était revenu à la vie.
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  Après un long circuit, de sa voix la plus forte


  Le nocher nous cria : « Sortez, voici la porte ! »


  Nous étions arrivés et nous touchions au bord.


  DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant VIII


  Pas possible !


  — Hé ! a marmonné Alex. (Il avait commencé à battre des paupières. Il a levé brusquement le bras comme pour repousser un invisible ennemi.) Lâchez-moi ! Lâchez-moi, j’ai dit !


  — Non ! ai-je soufflé, en retirant vivement ma main. Non ! (J’ai tourné vers John un regard ahuri.) C’est toi qui as fait ça ?


  Mais il y avait, dans ses prunelles, autant d’incrédulité que dans les miennes.


  — Non… non, je n’ai rien fait. Enfin, pas volontairement, en tout cas.


  Il ne paraissait pas ravi, c’est le moins qu’on puisse dire. Ses épais sourcils noirs se sont rejoints, dessinant un profond V sur son front, tandis qu’il examinait Alex d’un air perplexe.


  — Arrêtez ! a encore bredouillé Alex, avant d’ouvrir enfin les yeux. Oh, Pierce ! s’est-il étonné, en me reconnaissant. J’ai fait un de ces cauchemars ! Qu’est-ce que… qu’est-ce qui s’est passé ?


  — Y s’est passé que t’es un idiot, lui a balancé Frank, en nous rejoignant d’un pas nonchalant. Et qu’y en a qu’en ont profité pour te faire la peau.


  — Frank ! l’a muselé John, manifestement agacé. (Il s’est retourné vers Alex.) Comment tu te sens ? Tu crois que tu peux marcher ?


  Je l’ai trouvé bien pressé, tout à coup. Jusqu’à ce que je l’entende… cette sirène au loin : les secours arrivaient. On n’en avait plus franchement besoin, évidemment.


  Je me suis quand même demandé comment l’ambulance allait bien pouvoir entrer dans le cimetière, alors que les grilles étaient fermées. Jusqu’à preuve du contraire, les urgentistes n’avaient pas la clef…


  À moins que Mike ne revienne pour faire sortir ses petits copains…


  — Je… je sais pas trop, lui a répondu un Alex légèrement hébété. J’me sens bizarre. (Il a levé les yeux au ciel.) C’est le soleil qui se couche ou qui se lève ?


  Frank a suivi son regard.


  — Qui se lève.


  — C’est beau ! s’est émerveillé Alex. Ce rouge…


  Allons bon ! Qu’est-ce qu’on lui avait fait ? Alex n’avait jamais vraiment été du genre à s’extasier devant des trucs comme un lever de soleil. Peut-être que mourir lui avait appris à mieux apprécier la vie ?


  Hé bien, oui, forcément ! Il était comme moi, maintenant : un EMI, lui aussi.


  — T’as raison, c’est rien beau ! a raillé Frank, avec un reniflement méprisant. « Rougie du sé met la mare à se’. Rougie du matin met la mare au ch’min. » C’est du patois, mon gars. Ça veut dire : « Rougie du soir met la mare à sec. Rougie du matin met la mare au chemin. » Y a un coup d’tabac qui s’prépare. Et un bien plus gros que celui qu’on vient d’essuyer.


  Ce qui lui a valu un coup d’œil exaspéré de son capitaine. Pendant ce temps, Alex avait remarqué le cercueil ouvert à côté de lui et, à en juger par la tête qu’il tirait, ses souvenirs semblaient lui revenir petit à petit.


  — Put… ! s’est-il étranglé.


  — Alex ! (Je lui ai pris la main, le cœur empli de compassion pour lui… et pour mon pauvre oncle Chris. Ni l’un ni l’autre ne soupçonnaient ce qui les attendait.)… je sais ce que tu viens de traverser et ça a dû être horrible. J’ai essayé de venir aussitôt, mais…


  — C’étaient eux, Pierce, m’a coupée mon cousin. (Il a alors levé les yeux vers moi. Il n’y avait pas la moindre trace de souffrance dans ses prunelles. Ils étaient juste noirs de colère et brûlants de haine… et d’une soif que je ne devinais que trop bien : la soif de vengeance.) Je m’en doutais ! Je suis ressorti et je les ai suivis. Ils sont venus tout droit ici. Et tu sais quoi ?


  — Alex… (Pour la compassion, il repasserait.) On se fiche de tout ça, maintenant. Il y a plus grave. Il faut que je te dise quelque chose d’important…


  Il ne savait pas, je venais de le comprendre. Il ne savait pas ce qui lui était arrivé. Il ne se rappelait pas…


  — Ah mais non ! a protesté mon cousin avec véhémence, en se redressant sur les coudes. Seth et ces types, ils se croient tout permis sur cette île. Mais tu sais quoi ? On les tient par les… On les tient, là. Ils sont faits comme des rats. Je les ai filés en douce et j’ai vu où était leur planque : là-dedans.


  Il désignait le cercueil du doigt.


  — Mais… Il est vide.


  — Ouais. Maintenant, s’est énervé Alex, visiblement à bout de nerfs. Parce que, lorsqu’ils m’ont chopé en train de les espionner, ils ont sorti leur matos et ils m’ont fourré dedans à la place. C’est pas mortel, ça ? Personne vient jamais dans ce cimetière, vu qu’il est censé être hanté ou je sais pas quoi. Alors, y a ni caméra de surveillance, ni lumière, ni rien. Je parie que c’est pour ça qu’on l’a dégommée, Jade. Elle a dû les voir rôder dans le coin. Alors, ils l’ont zigouillée.


  C’était bien possible qu’il ait raison, en plus…


  — Ils croient m’avoir calmé en me collant là-dedans, continuait Alex, en s’asseyant. (Il ne m’écoutait pas.) Eh bien, devine un peu qui a l’dessus, maintenant ? Ah ! je te dis pas comment ils vont flipper ! Ils croient que chuis mort ! (Il a éclaté de rire.) Ah ! on va leur montrer.


  — Euh… Alex, ai-je hasardé, en coulant un regard vers John.


  Il pinçait tellement les lèvres que sa bouche n’était plus qu’un trait.


  — … Alex, il faut que je te dise quelque cho…


  J’ai été soudain interrompue par un sanglot. Tout le monde m’a regardée.


  Bon d’accord, ce n’était pas l’envie de pleurer qui me manquait. Mais je ne sanglotais pas. J’ai tourné la tête. Et qui je vois, assise près de la flamme du souvenir, le visage ruisselant de larmes ? Kayla ! Elle n’avait même pas quitté son déguisement. Elle avait perdu un des strass qu’elle s’était scotchés au coin des yeux, n’empêche. Et sa cape avait disparu.


  — Par… pardon, a-t-elle balbutié, en projetant la main vers nous, paume en avant.


  C’est juste que… quelqu’un devrait lui dire…


  John a brusquement tourné la tête vers Frank. On aurait dit qu’il avait des poignards à la place des yeux.


  — Qu’est-ce qu’elle fait ici ? lui a-t-il demandé dans un souffle.


  — Je sais pas, a marmonné Frank, en se précipitant auprès de l’intéressée. Kayla, ça fait combien de temps que tu es là, ma belle ?


  — Assez pour avoir compris à quoi vous jouez, vous autres, a-t-elle craché.


  — Kayla !


  Je me suis levée. Dehors, la sirène paraissait tout près.


  Elle m’a ignorée et s’est arrachée à l’emprise de Frank, quand il lui a pris le bras, en lui disant :


  — Laisse-moi t’expliquer.


  — J’ai pas besoin de vos explications, lui a-t-elle rétorqué d’une voix essoufflée, la poitrine soulevée de grands spasmes, genre cantatrice asthmatique. Je vous trouvais bien un truc un peu zarb. J’arrivais juste pas à savoir quoi. Mais, maintenant, je sais. C’est logique. (Ses grands yeux noirs noyés de larmes étincelaient quand elle nous a jeté, à chacun, un regard accusateur.) Je vois bien que vous vous battez du bon côté, et je veux en être. (Elle s’est tournée vers Frank et, d’un geste dramatique, a écarté ses boucles brunes pour lui présenter sa gorge nue.) Vas-y, fais-le, lui a-t-elle intimé, en fermant les yeux.


  Il y a eu un long silence pendant lequel tout le monde regardait fixement le cou dénudé de Kayla. Et puis Frank a envoyé un S.O.S. muet à son capitaine.


  — C’est fichu, a-t-il commenté. Faut qu’on l’emmène avec nous : elle sait tout.


  — Non ! s’est emporté John.


  Le roulement de tonnerre, juste au-dessus de nos têtes, était si fort qu’il a réussi à couvrir les hurlements de la sirène.


  — Kayla, me suis-je empressée d’intervenir, en allant prendre ma copine de lycée par les épaules pour la secouer gentiment. Personne ne va te mordre.


  Elle a ouvert les yeux. Elle avait l’air complètement larguée.


  — Mais alors… comment vous avez fait pour ressusciter Alex ? Comment John a pu bousiller la porte d’un seul coup de pied ? Comment John a fait pour ressusciter Frank ?


  Qu’est-ce que les Rector cachent dans leurs cercueils ? Mais de quoi vous parlez, à la fin ?


  J’ai compris que Frank avait raison : elle en savait beaucoup trop. Presque tout.


  — Bordel ! mais qu’est-ce que c’est qu’ce délire ? a juré Alex, pris de panique, en ouvrant des yeux ronds. Elle a gobé quoi ? Parce que je reviens pas de la mort, là, moi.


  J’ai failli y rester, c’est vrai, mais j’ai seulement failli. Je suis pas Pierce. Faut pas confondre.


  Je lui ai adressé un regard apitoyé. Il n’avait pas vu de lumière, lui au moins, c’était clair.


  — Elle va parler, c’est sûr. Et ils vont la trucider, a insisté Frank. Ils l’ont bien occis, lui. (Il désignait Alex.) Pourquoi qu’ils recommenceraient pas avec elle ?


  La panique d’Alex est encore montée d’un cran.


  — Hé ! Pourquoi vous vous arrêtez pas de dire que chuis mort ? Chuis pas mort !


  John s’est rué sur Frank pour lui cracher au visage, d’une voix sifflante tant il avait du mal à contenir sa fureur :


  — C’est le Monde des Ténèbres, pas un refuge pour jeunes filles en détresse !


  — Ah bon ? lui a répliqué Frank, sans se démonter. C’est pourtant bien c’que vous en faites…, Cap’taine.


  J’ai cru que John allait le frapper. Le John d’avant n’aurait pas hésité.


  Mais, même s’il serrait les poings, John ne les a pas levés. Il a respiré un bon coup.


  Ce n’était pas un comportement de l’ancien John : la bête sauvage, l’asocial ingérable.


  C’était un comportement du nouveau John : toujours plein de réactions imprévisibles, mais plus réfléchies qu’avant, avant que je ne le rejoigne dans le Monde des Ténèbres.


  Je me suis approchée.


  — Frank a raison, lui ai-je murmuré à l’oreille, en lui prenant doucement le bras. On ne peut pas la laisser ici. Ils ont tué Jade et, maintenant, Alex… Peut-être qu’on pourrait l’héberger provisoirement. Juste le temps que ça se tasse. (J’ai jeté un coup d’œil incertain vers Frank.) On pourrait essayer de les tenir à l’écart dans des parties séparées du château…


  John a tourné vers moi un regard incrédule.


  — Et comment on est censés faire ça, au juste ? m’a-t-il demandé d’un air sceptique.


  — De la même manière qu’on a ramené Alex à la vie, lui ai-je répondu. Et qu’on s’est débarrassés de cette Furie. Et qu’on va se débarrasser des autres. Et des Rector aussi, s’il le faut. (J’ai levé mon collier pour le lui montrer.) En unissant nos forces.


  J’ai vu la tension qui crispait soudain ses mâchoires.


  — Pierce ! (Il a levé les yeux vers moi.) Il est…


  Noir. C’est comme ça qu’il aurait fini sa phrase. Si je n’avais pas été aussi perturbée par tout ce qui se passait, moi aussi j’aurais baissé les yeux et je l’aurais remarqué. Ou je me serais aperçue que Hope s’était envolée pour se mettre à tournoyer au-dessus de nous, en poussant des cris qui auraient dû m’alerter, des cris qui auraient dû me faire comprendre qu’elle était morte de peur.


  Mais il était trop tard. Le temps qu’on se rende compte du danger, il frappait déjà à la porte : la voix s’élevait, si fort qu’instinctivement j’ai rentré la tête dans les épaules, en pensant qu’elle était tout près. C’est ce que John a cru aussi, sur le coup. Il m’a tout de suite entouré les épaules d’un bras protecteur.


  — Pierce Oliviera, a braillé le shérif Santos, Nous savons que vous êtes là. Vous violez une propriété privée. Nous vous demandons de sortir immédiatement, vous et vos complices. Il ne vous sera fait aucun mal.


  John a été le premier à comprendre de quoi il retournait.


  — Mégaphone, nous a-t-il annoncé. Ils doivent être juste devant.


  Frank s’est aussitôt précipité vers la porte et s’est plaqué contre le mur pour jeter un coup d’œil furtif à l’extérieur. Il a hoché la tête, avant de revenir vers nous.


  — La police, a-t-il confirmé. Plusieurs véhicules garés au beau milieu du cimetière. Ils ont l’air armés jusqu’aux dents, a-t-il ajouté entre haut et bas pour ne pas stresser Alex et Kayla.


  Donc la sirène qu’on avait entendue n’était pas celle d’une ambulance…


  — C’est ma faute, me suis-je désolée. Ils ont localisé l’appel quand on a appelé le SAMU. J’arrive pas à le croire ! Comment j’ai pu être aussi bête !


  L’étreinte de John s’est resserrée autour de mes épaules.


  — Tu n’y es pour rien, a-t-il tenté de me rassurer, en pointant l’index. Regarde.


  J’ai suivi des yeux la direction qu’il m’indiquait. Je ne les avais pas remarquées avant, mais, aux quatre coins de l’emplacement où se trouvait la flamme du souvenir, avaient été installées des caméras de surveillance. Et elles étaient dirigées droit sur nous. Oh non !


  elles avaient enregistré nos moindres mouvements !


  — Je répète, a explosé la voix de Santos dans le silence consterné qui s’était ensuivi.


  Vous violez une propriété privée. Je vais entamer un compte à rebours en partant de cinq.


  Si vous ne sortez pas avant que j’aie atteint « un », nous serons obligés de recourir à la force pour vous déloger. Cinq…


  Kayla avait les yeux qui lui sortaient de la tête quand elle s’est rapprochée de moi.


  — C’est le shérif Santos, a-t-elle angoissé. Tu te rappelles ? Celui qui t’a convoquée dans le bureau de Tim ? Je le reconnaîtrais dans le noir.


  Dans un geste, qu’elle a dû croire consolateur, John a alors passé son autre bras autour de Kayla, pendant que, de son côté, Frank lui prenait la main.


  John avait arrêté sa décision… Ou il s’était rendu compte que les Furies avaient décidé pour lui. On ne pouvait plus reculer.


  Le proverbe que Frank avait récité un peu plus tôt m’est revenu subitement à l’esprit :


  « Rougie du sé met la mare à se’. Rougie du matin met la mare au ch’min ». Gare au coup de tabac, nous avait prévenus Frank…


  Le ciel, vers l’est, avait viré au rouge sang.


  Kayla a regardé la main de Frank, soudain méfiante.


  — Attends, s’est-elle alarmée. Il se passe quoi, là ?


  — QUATRE…, a beuglé le shérif dans son porte-voix.


  — Rector va porter plainte pour dégradation de bien ou je sais pas quoi, a déclaré Alex en se levant. Je vous parie tout c’que vous voulez. Personne va me croire à cause de mon taulard de père.


  — Y a des chances, ai-je approuvé, en suivant l’exemple de John pour lui prendre la main.


  — Hors de question que je me tape de la taule pour ces mecs, a encore pesté Alex.


  — TROIS…


  — T’en fais pas, tu n’iras pas, lui ai-je assuré.


  — Hé ! (Il m’a dévisagée d’un air soupçonneux.) Comment tu peux savoir ça ?


  — DEUX…


  J’ai levé les yeux vers John. Il a plongé son regard dans le mien, et puis il a encore resserré son étreinte autour de mes épaules.


  — Alors, pardonné ? m’a-t-il demandé, une lueur espiègle dans les prunelles.


  Je lui ai souri.


  — On verra…


  — UN !


  


  Clic !


  


  Abandon, la trilogie


  Une nouvelle série de Meg Cabot.


  TROISIÈME LIVRE : Awaken


  « La mort la tient dans ses griffes. Elle ne veut pas que ces griffes se desserrent… »


  Pierce Oliviera, dix-sept ans, savait qu’en acceptant l’amour de John Hayden, elle se verrait obligée de vivre pour toujours dans ce monde qui l’avait toujours terrorisée plus que tout : le Royaume des Morts.


  Mais ça valait bien un tel sacrifice, parce que ça voulait dire qu’elle serait aux côtés du garçon qu’elle aimait.


  Cependant, son bonheur et sa sécurité sont à présent menacés. Tout ça parce que les Furies ont découvert que John a enfreint l’une de leurs lois les plus sacrées : il a ramené un humain à la vie.


  Maintenant, si l’équilibre entre la vie et la mort n’est pas rétabli, tant le Monde des Ténèbres que cette petite partie de la Terre où sa famille a élu domicile vont être rayés de la carte, anéantis par la colère des Furies. Pas même un collier forgé par un dieu des Enfers ne pourra les arrêter. Cette fois, les Furies sont assoiffées de sang… celui de John, de préférence.


  


  

OEBPS/Images/index-93_1.jpg
CHAPITRE 10
(ESS)





OEBPS/Images/cover.jpeg
‘N?EG CABOT






OEBPS/Images/index-83_1.jpg
CHAPITRE 9
(ESS)





OEBPS/Images/index-71_1.jpg
CHAPITRE 8
(ESS)





OEBPS/Images/index-8_1.jpg
CHAPITRE 1
(ESS)





OEBPS/Images/index-29_1.jpg
CHAPITRE 3
(ESS)





OEBPS/Images/index-2_1.jpg
MEeG CaBOT

ABANDON

hachette





OEBPS/Images/index-29_2.jpg
Check Pourself Before Pou TWreck Dourself.





OEBPS/Images/index-45_1.jpg
CHAPITRE 5
(ESS)





OEBPS/Images/index-37_1.jpg
CHAPITRE 4
(ESS)





OEBPS/Images/index-64_1.jpg
CHAPITRE 7
(ESS)





OEBPS/Images/index-55_1.jpg
CHAPITRE 6
(ESS)





OEBPS/Images/index-206_1.jpg
CHAPITRE 24
(ESS)





OEBPS/Images/index-1_1.jpg
‘N?EG CABOT





OEBPS/Images/index-219_1.jpg
CHAPITRE 26
(ESS)





OEBPS/Images/index-213_1.jpg
CHAPITRE 25
(ESS)





OEBPS/Images/index-179_1.jpg
CHAPITRE 20
(ESS)





OEBPS/Images/index-171_1.jpg
CHAPITRE 19
(ESS)





OEBPS/Images/index-18_1.jpg
CHAPITRE 1
(ESS)





OEBPS/Images/index-185_1.jpg
CHAPITRE 21
(ESS)





OEBPS/Images/index-197_1.jpg
CHAPITRE 23
(ESS)





OEBPS/Images/index-192_1.jpg
CHAPITRE 22
(ESS)





OEBPS/Images/index-101_1.jpg
CHAPITRE 11
(ESS)





OEBPS/Images/index-117_1.jpg
CHAPITRE 13
(ESS)





OEBPS/Images/index-108_1.jpg
CHAPITRE 12
(ESS)





OEBPS/Images/index-134_1.jpg
CHAPITRE 15
(ESS)





OEBPS/Images/index-126_1.jpg
CHAPITRE 14
(ESS)





OEBPS/Images/index-153_1.jpg
CHAPITRE 17
(ESS)





OEBPS/Images/index-143_1.jpg
CHAPITRE 16
(ESS)





OEBPS/Images/index-161_1.jpg
CHAPITRE 18
(ESS)





